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SUR L'ORDRE DE 


CINCINNATUS, 


MY Prat | 
IMITATIDSN' —y 


D'un Pamphlet Ax G Lo-A N ERICAIN. 
Par le Comte DE MIRABEAU. 


SUVIVIES 


De pluſieurs Pieces relatives a cette Inſtitution ; | 


D'une Lettre ſignée du General WASHINGTON, 
accompagnee de Remarques par l' Auteur Frangois; 


D'une Lettre de feu Monſieur Tu x or, Miniſtre d Etat en 
France, au Docteur PRICE, ſur les Legillations Ameri- 
caines; & de la Traduction d'un Pamphlet du Docteur 
PRICE, intitule : Ob/ervations on the importance of the 
American Revolution, and the means of making it a benefit 
to the world; accompaguce de Retlexions & de Notes. 
du Traducteur. | 
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The glory of Soldiers cannot be completed without acting well 
the part of Citizens. 


— — 
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La gloire des Guerriers ne ſauroit etre complite, que lorſ- 
qu'ils ſavent remplir les devoirs des Citoycns, 


Lettre circulgire aux Societes d Etat de Pordre 
des Cincinnati, fignee du General Waſhington. 
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Chez J. Jon xs Oo, St. Paul's Church-Tard; by 
& chez C. R. Hake, a Rotterdam. 
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Lelle gue foit Pimtelligente un Imprimeur ttranger, il 4 
glife toujours des fautes efſentielles dans les Livres Fran- 
gois qui fortent de Jes preſſes. On prie donc le Lecteur de 
Jetter les yeux jur PErrata, ou d' ailleurs il Je trouve plu- 

feurs Eclairciſjemens nicefſaires ; de forte qu'il eft preſque 
autant celui de Þ Auteur, que celui de Þ Imprimeur. 


PUP PST PEPLDY 


. 


J E nai jamais rien imprime ſous 
un nom que mon Pere a rendu dif- 
ficile a porter. J'ai cru juſqu' ici 
pouvoir me permettre de ne point 
avouer les premiers eſſais d'un 
homme jeune encore, & qui plus 
qu'un autre a beſoin de maturite. 


J aurots plus long- tems, & peut- 
etre toujours fait de meme; mais des 
circonſtances tres-connues m' ayant 
forcè de quitter mon pays, je crois 
me devoir de ne publier deſor- 
mais que des ecrits avoues. On 
ne manqueroit pas, ſi je negligeois 

A 2 


4 
cette precaution, de me donner pour 
l'auteur des ouvrages les plus capa- 
bles de me compromettre. Je pro- 
teſte done que tout ce qui defor- 
mais ne portera pas mon nom, me 
ſera fauſſement attribue ; & j eſ- 
pere que ceux qui m' honorent de 
leur haine, s' appercevront que pour 
avoir pris un tel engagement, je 
n'en ſerai pas plus timide. 


L'inftitution de l'Ordre de Cix- 
\ 5 7 
INV NA Tus, a l'occaſion de laquelle 
Pecrit ſuivant a ete compoſe, vient 
d'eprouver une aſſez grande revolu- 
tion, dont nous rendrons un compte 
detaille a la ſuite de cet ouvrage. 


La Socicte des Cincinnati, inſti- 
tuèe hereditaire, l'ëtoit encore, 


lorſque j'ai pris la plume. Les A1- 


1 

ſocies ont renonct depuis a cette 
partie de leurs ſtatuts; on le verra 
dans le Poſſſcriptum. Mais comme 
Je crois y avoir demontr2 que les 
conſequences de leur inſtitution 
ſont preciſement les memes ; que 
leur dignite continuera d'etre here- 
ditaire au moins dans Topinion, | 
veritable fiege de la nobleſſe, & 
qu'en laiſſant ſubſiſter les Cincin- 
nati, on ne ſauroit les emptcher 
d'ètre au moins perpëtuels; comme 
d'ailleurs la partie de cet ouvrage 
qui concerne Theredite contient 
peut=etre quelques verites neuves, 
ou dites d'une manière nouvelle, 
& des deductions importantes; Jai 
cru devoir laiſſer cet ecrit dans I'or- 
dre qui lui avoit ets deſtine avant 
Pabolition de I'hérédité, laquelle 
"IPL 


ne change point 1'&tat de la queſ- 
tion autant qu'on affectera de le 
croire. 


( vi 


Le titre de cet ouvrage n'eſt point 
une fraude officieuſe. Il a paru 
Pannee paſſe a Philadelphie, chez 
Robert Bell, in Third-ſtreet, un 
pamphlet ecrit en Anglois ſous ce 
titre: Conſiderations on the ſociety 
or order of Cincinnati, lately inſti- 
tuted by the Major-Generals, Bri- 
gaaier-Generals, and other officers 
of the American army, proving that 
it creates à race of hereditary Patri- 
cians or Mobility; interſperſed with 
remarks on its conſequences to the 
freedom and happineſs of the Repub- 
lic : addreſſed to the people of South- 
Carolina, and their repreſentatives : 


by Caſſius. Suppoſed to be written 


( vil ) 
by Adanus Burke, Eſquire, one 
of the Chief Juſtices of the State 
of South Carolina: Avec cette 
epigraphe, Blow ye the trumpet 


in Aion. 


Ce pamphlet, peu ou point connu 
en Europe, contient en ſubſtance 
Pouvrage que nous rendons public. 
Si je me ſuis permis de changer 
l'ordre des idees, d'elaguer des 
longueurs, de ſupprimer quelques 
details relatifs a la Caroline Meri- 
dionale, qui m'ont paru trop parti- 
culicrs a cet Etat pour ne pas faire 
digreſſion dans des obſervations ge- 
nerales; c'eſt que je penſe, qu'a 
' tranſporter dans notre langue des 
ecrits etrangers, il faut les rendre les 
plus faciles a lire qu'il eſt poſſible. 
Or chaque langue & chaque nation 


r 
7 * 


a (vii) 
a des manieres diffèrentes d'arranger 


& d' enoncer ſes idées. 


Au reſte, j'ai cru pouvoir me 
permettre, pour prix de mon tra- 
vail, de m'abandonner a quelques- 
uns de mes mouvemens. 


A Londres, 26 Septembre, 1784. 
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INTRODUCTION. 


Uxz Societe compoſee des Generaux & 
des officiers ſuperieurs & inferieurs de VAr- 
mee & de la Marine des Etats-unis de 
VAmerique, s'eſt etablie dans toutes les 
Provinces qui forment la Confederation 
Anglo-Americaine, Inſtituce ſous le nom 
de Société des Cincinnati, elle eſt deja 
parvenue à un degre de maturite remarqua- 
ble. Chaque jour apporte des forces im- 
poſantes a cette Aſſociation hereditaire, 
 perpetuelle & richement dotee, qui compte 
parmi ſes membres ce que T'Amerique a 
de plus diſtingue, & nommement Iilluſtre 
Waſhington. 


Outre une Aſſemblee generale de la So— 
cicte d&ja combinee & convoquee, il exiſte 
dans chaque Etat une Afſemblee particulicre 
& ſubordonnee; & ces dernières encore 
ſeront ſous-diviſtes en autant de diſtricts que 
Vauront decrete les Sociétés particulières. 
L'Afſemblee generale doit Etre convoquee 


” a AM 


(x ) 
chaque annee(1), & durer autant que les 
membres de la Societe le jugeront n&ceſſaire. 


Independemment de cette Aſſemblee an- 
nuelle, il s'en tiendra une extraordinaire au 
moins tous les trois ans Les Aſſemblées 
particulicres ou d'Etat autont lieu le qua- 
tre Juillet de chaque année, & plus ſou— 
vent fi les circonſtances le demandent. 


Le Major General Baron de Steuben eſt 
eln Grand-maitre de la Societe, ſous le titre 
plus modeſte de Preſident(2); & chaque 
Aſſemblèe d'Etat, ainſi que VAfemblee ge- 


— — 
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(1) Le premier Lundi du mois de Mai. 

(2) C'elt aujourd'hui le General Waſhington, qui eſt 
Grand- maĩtre de l'ordre: il en a donnẽ lui-mème avis 
a Monſicur de Rochambeau dans une lettre du 29 Oe- 
tobre, 1783; & voici comment il parle dans cette lettre 
de l'inſtitution des Cincinnati. * Monſieur, les offi- 
« ciers de l'armée Americaine, dans le deſſein de per- 
« pẽtuer cette amitiè mutuelle qui a cte formee durant 
&« le tems du danger & de ladetrefle commune, & pour 
& d'autres deſſeins mentionnes dans IInſtitution, ſe 
« ſont avant leur ſeparation affocies dans une Societe 
© d'amis, fous le nom de Cincinnatus; & m'ayant ho- 
* norc de office de leur Pre/ident-Genera!, c'eſt une 
partie de mon devoir bien agreable, de vous informer 


& que la Société s'eſt fait Phonneur de vous conſi- 
« derer ainſi que les Generaux & les Colonels de l'ar- 
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nerale, aura ſon Preſident & ſes officiers(1). 
Les Societes d'Etat ſont tenues de com- 
muniquer annuellement entr'elles par des 
lettres circulaires. L'Afemblee generale 
doit &re compoſce de ſes propres officiers, 
& des Repreſentans de chaque Societe 
d'Etat au nombre de cinq(2), dont la de- 
penſe ſera à la charge de chaque Aſſemblee 


particulière. 


Les Cincinnati portent une marque 
d'honneur, par laquelle ils ſont reconnus 
& diſtingues. C'eſt une medaille d'or en 


* 


© mee que vous commandiez en Amerique, comme 


© membres de la Societe, 

Le Major VEnfant, qui aura Phonneur de vous 
remettre cette lettre, eſt charge par la Societe de 
I'execution de leurs ordres en France, & il eſt egale- 
ment charge de vous remettre une des premieres 
marques qui ſeront faites. Il Veſt auſſi de vous 
„ d<livrer les ordres pour les Gentilshommes de votre 
& Armee ci-devant mentionnss, que je prends la 
<6 liberte de vous prier de leur preſenter au nom de la 
« Societe. Auſſi-tòt que le Diplome ſera fait, jaurai 
„ Phonneur de vous l'adreſſer. 


(1) Preſident, Vice-Preſident, Secretaire, T reſorier, 
Vice-Treſorier, 


(2) Au plus, 


«c 
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forme d'aigle, avec une inſcription en ex- 
ergue, & une autre au revers, faiſant allu- 
ſion a Vepoque de l'inſtitution de l' Ordre, & 
au falut de la République opere par ſes 
membres. Cette marque de diſtinction eſt 
ſuſpendue à un ruban bleu fonce & liſere 
de blanc, ſymbole de l'union de I Amerique 
avec la France. Chaque membre de la 
Societe doit porter ce ruban & cette mé- 
daille, comme on porte en Europe les croix 
& autres marques de Chevalerie. 


Deja les Cincinnati ont confere l'hon- 
neur & les prerogatives de leur ordre a 
I Ambaſſadeur de France, a Mr. Gerard 
ci-devant Miniſtre Plenipotentiare de cette 
puiſſance; aux Generaux Frangois qui 
ſur terre & ſur mer ont combattu pour 
les Americains, aux Colonels de I Armee 
employee dans le Continent, & meme aux 
Capitaines de vaiſſeau des flottes Fran- 
coiſes. Ainſi le Gouvernement de France 
a permis a ſes ſujets ce ſigne d' adoption 
d'une Republique formee par une inſur- 
rection de Colonies mecontentes. 


Tel eſt en peu de mots Vobjet des Con- 
ſidèrations ſuivantes. 


Opto dm Ind cnn prin dm 1 
| X * (O *« wm Þ] 
OOO IO INIT dee 
ome__—__—— s 


CONSIDERATIONS 
SUR L'ORDRE DE 


CINCINMNATYUS, 


(rien a la fin du dix-huitieme fiecle, au 
moment on l'Amèrique ſembloit ouvrir un 
aſyle 2 Veſpece humaine; au moment on la 
revolution la plus Etonnante, la ſeule peut-etre 
qu'avoue la philoſophie, appelle tous les re- 
gards ſur l'autre Hemiſphere, que la Societe 
des Cincinnati s'ẽtablit dans le Continent entier 
de PAmerique regeneree; ſans que le Congres 
qui reprẽſente & regit la Confederation Amé- 
ricaine, fans qu' aucun des Etats- unis, fans 
qu' aucun Corps dans ces Etats (1), y forme la 


—— 


(1) Le Conſeil des Cenſcurs par exemple, crce par le qua- 
cante-ſeptieme Article de la Conſtitution de Penſylvanie 
pour examiner ſi la Conſtitution a ete conſervee dans toutes 
ſes parties fans la moindre atte inte, devroit ſans doute sꝰoc- 
cuper d'un ẽtabliſſement auſſi important que celui des Cin- 
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plus legere oppoſition ; ſans qu' aucun parti- 
culier oſe adreſſer a ſes Concitoyens la moindre 
obſervation(1) ſur cet ordre, d'un genre abſolu- 
ment nouveau, qui doit infailliblement & bien- 
tot changer la face du pays qui Va vu naitre. 


Plus je rcflechis ſur cette Inſtitution, & ſur 


les ſuites politiques qu'elle aura inẽvitablement; 


plus je m' tonne que crete d' elle- meme, pro- 
fondement con ue, ſecrètement & rapidement 
xẽcutẽe, ſe preſentant ſous une apparence à la 
fois hardie & douteuſe, elle n' excite pas Vat- 
tention generale. S'il Etoit en moi d'enviſager 


un ſeul inſtant cet ordre avec indifference; ſi 


mon eſprit & la philoſophie du moment com- 
mandoient à ce point à mon cœur; je ne pour- 
rois pas m'empècher de ſourire en voyant ces 
Americains, qui dans leurs Aſſemblées gene- 


— 
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cinnati; mais un Conſeil, qui ne s'aſſemble que tous les 
ſept ans, eſt peu propre a s' oppoſer ſubitement aux abus 
qui $*elevent dans VEtat, ou a reparer les torts faits a la 


_ conſtitution, & devient tres-probablement un conſeil inu- 


tile, Au reſte, voyez le Poſtſcriptum. 


(1) L'Auteur Americain aſſure que cette Inſtitution n'eſt 
pas meme l'objet des converſations particulières. Let that 
it ſhould have been jo little attended 10, that it is not even the 
Jute of « private conver/arion : ſeroit- ce imprevoyvance ou 
terrear ?— Au recite, voyez le Poſticriptum. 
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rales & particulières, declament avec aigreur 
contre de petits maux, s'acharnent ſur les foibles 
reſtes d'un parti qui n'a plus d' importance, 
chaſſent avec fureur les Tories, laiſſer introduire 
chez eux, ſans meme y regarder, un Etabliſſe- 
ment qui doit avant peu miner la choſe publique, 
la Liberte, la Patrie; ravir aux claſſes moyennes 
& inferieures toute influence, toute conſide- 
ration; les vouer au mepris le moins deguiſe ; 
les rẽduire à la nullite la plus complete, & tout 
au plus au triſte privilege de murmurer quand 
il ne ſera plus tems de remedier au mal 


biſarre imprẽ voyance d'une multitude incon- 
fideree ! 


Qu'eſt- ce en effet que Vordre des Cincinnati? 
A en juger par ſon apparence exterieure, & pour 
parler ainſi, par le Proſpectus qui en a circulẽ 
dans les Etats- unis; l'ordre des Cincinnati 
t eſt une Aſſociation, une Conſtitution, une Com- 
* binaiſon' des Generaux & des autres officiers 
* de PArmee qui ont ſervi pendant trois an- 
© nees, ou qui ont ẽtéẽ reformes par le Con- 

gres, & qui ſe raſſemblent dans une Societe 
d' Amis, pour perpetuer la mEmoire de la Rẽ- 
volution, & de leur mutuel devouement. 
Cette Societe doit durer autant queux-memes & 
leur poſterite male la plus recule ; & ſi celle-ci_ 


ce 
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ce vient à manquer, AUTANT QUE LES BRANCHES 
e COLLATERALES JUGEES DIGNES D ETRE MEM=- 
* BRES ET SOUTIENS DE I'ASSOCIATION. Son 
objet eſt de $'occuPER INCESSAMMENT A 
* CONSERVER INTACTS LES DROITS LES PLUS 
© EMINENS DE LA NATURE HUMAINE, pour 
5 laquelle ils ont combattu & verſe leur 
« ſang; D'ETABLIR ET D'ENTRETENIR L'HON = 
© NEUR NATIONAL ET _ L'UNION ENTRE LES 
«© ExArs RESPECTIrs; de rendre permanens 
ce l'affection cordiale, Veſprit & l'amour fra- 
ce ternel parmi les officiers; & de repandre des 
ce bienfaits ſur ceuxd'entr'eux & de leurs parens 
que le malheur pourroit reduire au beloin.” (1) 


La) 


LA) 


(1) Afeciation, Conſtitution, and Combination of the Gene- 
rals, and other officers of the Army, evho have ſerved three 
years, or were deranged by Congreſs, into a Socety of Friends, 
1 perpetuate the memory of the Revolution, and their own mu- 
tual friendſhip ; to endure as long as they ſhall endure, or any 
ef their eldeſt male-peſterity z and in failure thereof, the col- 
lateral branches who may be judged worthy of becoming its 
Supporters and members : to attend inceſſantly to preſerve invin- 
late the exalted rights and liberties of human nature, for which 
they fought, and bled: ta promote and cheriſh between the 
reſpective States, union and national honear : to render perma- 
nent, cordial affetion, and the ppirit of bretherly kindne/; 
among the officers : to extend acts of bene enge towards 2 oj? 
eficers aud their families aubo may unfortunately de under the 
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Chacun des Cincinnati avance un mois de ſa 
paie à cet effet; & Vinſtitution eſt de telle 
nature qu'elle admet, pour groſſir ce fond, les 
dons des perſonnes meme qui ne compoſent pas 
la ſociété. 


Ainſi de meme que les Deputcs repreſentans 
chaque Societe d'Etat, forment, par une ſeule 
convocation, Paſſemblce generale ou le con- 
gres de cet ordre ; les fonds deſtines pour un 
objet de charite ou de generoſite, auquel tous 
les Americains font appelles & admis a con- 


courir, formeront un treſor aux ordres de 
Aflociation.( ) 


2 ͤ D 3 —— 


(1) L'ordre des Cincinnati n'a pas meme eſſayè de voiler 
ce projet; car leur premier diplome porte en termes expres, 
que le mois de paic avance par chaque officier re/tez a POUR 
rou jou s an profit de la dite Societe; les intirits SEULE- 
MENT, ſuivant ce qui ſera Juge necefjaire, ſeront appropries au 
ſfoulagement des infortunes. Ainſi la n annuelle & 
tant vanice des Cincinnati ſe reduit à -*, de leur paie ; & le 
Capitaine qui avoit douze cens livres te e y con- 
tribuera de cent ſols. On lit encore dans ce diplome : 1 % 
probable que quelques perſonnes feront aes donations d la Socittẽ 
gent rale dans le defſein d"ttablir des fonds pour le ſecours des 
infortunes ; dans lequel cas ces donations ſeront g lactes dans les 
mains du Treforier geniral, & Þ Afſemblie gintrale diſpoſera 
Juivant la ntceſſitt SEULEMENT de Pinteret de ces fonds. 


| Voyez le Poſtſcriptum. 
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Et pour completer ſa conſiſtance & ſes 
forces, les Aſſociẽs ont ſtatue l'article ſuivant: 
% COMME DANS TOUS LES TEMS, IL SE TROUVERA 
* DANS LES ETATS RESPECTIFS DES HOMMES 
© DISTINGUES PAR LEURS TALENS ET LEUR PA- 
© TRIOTISME, DONT LESVUES LOUABLES AURONT 
© LE MEME BUT QUE LES CINCINNATI, ON Ab- 
METTRA LES HOMMES DE CETTE REPUTATION 
© COMME MEMBRES HONORAIRES DE LA SOCIETE 
ce PENDANT LEUR VIE SEULEMENT ; POURVU 
*© QUE LE NOMBRE DES MEMBRES HONORAIRES 
© N EXCEDE PAS DANS LA PROPORTION D'UN 
© CONTRE QUATRE CELUI DES OFFICIERS ET DP 
© LEURS DESCENDANS.(1) 


cc 


Cette politique profonde tend viſiblement a 
intẽreſſer les Chefs de chaque Etat à l'Aſſo- 
ciation, qui exclut ainſi tacitement les membres 
de la ſociẽtẽ univerſelle, dont la pauvrete, (dans 
les Republiques meme elle eſt la vraie roture,) 
cteindroit la conſideration, & enſeveliroit les 


r 


(1) And as there will at all times be men in the reſpetive 


States, eminent for their abilities and patriotiſm, whoſe views 


may be directed to the ſame laudable cbjefs with thoje of the 
Cincinnati; it ſhall be a rule to admit ſuch characters as hono- 
rary members of the Society, for their own lives only; pro- 
vided that the number of the honorary members does not exceed 
a ratio of one to four, of the officers and their deſcendants. 


ET 1 


talens. Auſſi Phomme du peuple & de Parmee, 
le General Waſhington, eſt-il deja membre 
honoraire de Vordre(1) qui, fans doute pour 
rendre inattaquable fon exiſtence, cherche des 
recrues & des appuis dans toutes les Monarchies 
de l'Europe. La circonſpection naturelle, qui 
paroit le caractère diſtinctif & la plus grande 
des qualites de cet homme celebre, ne lui a 
permis la neutralite entre ſa Patrie & les Cin- 
cinnati, qu'auſſi long-tems que l'Aſſociation 
n'a point ẽtẽ formee. Le jour on Vadoption 
des membres honoraires a été voice, Waſhing- 
ton, ſi grand quand il voulut redevenir un ſim- 
ple particulier, Waſhington, premier Citoyen 
& Bienfaiteur d'un peuple qu'il a rendu libre, 
a voulu ſe diſtinguer de ce peuple! Pourquoi 
n'a- t- il pas ſenti que ſon nom étoit au- deſſus 
de toute diſtinction? Heros de la Revolution 
qui briſoit les fers de la moitie du monde, com- 
ment n'a-t-1l pas dedaigne Vhonneur coupable, 
dangereux & vulgaire d'ctre le Heros d'un 
parti! 


Si l'adoption honoraire des principaux 
hommes de VEcat eſt une combinaiſon ſavante 


(1) On a vu dans I'Introduction, note (2), que Waſhington 
etoit aujourd'hui Preſident de l'ordre; le Baron de Steuben 
a*etoit qu'un prete-nom. 
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& redoutable, on trouve la meme profondeur 
de politique dans la proportion ſingulière que 
Pacte d' Aſſociation Etablit entre les honoraires 
& les autres membres de l'ordre. Les Cin- 
cinnati ont voulu que les Honoraires ne puſſent 
former au plus qu'un cinquieme de leur corps: 
ils ont voulu maitriſer le peuple par ceux qui 
ſeroient charges du Gouvernement, & ſe reſerver 
le pouvoir de faire trembler ce Gouvernement 
par leur nombre & leur force militaire. 


La force militaire a ẽtẽ Punique objet de leur 
penſce, parce qu'elle Etoit le grand moyen de 
leurs projets. C'eſt pour cela qu'ils ont reſerve 
Pheredite aux ſeuls Militaires. Ils ſe font, en 
vrais legionnaires, permis d'etre injuſtes envers 
leurs Co-opcrateurs les plus diſtingues, que des 
devoirs non moins importans ont empeche de 
combattre ; ils ont juge que la gloire de la 
tete- devoit ètre ſubordonnee à celle du bras, & 
que les deicendans(1) des fs fs ts cs fo 6 


ſuffiſamment honorẽs par une diſtinction paf- 


„* — — 2» 


(1) Ils leur ont prefers juſquꝰà ceux qui pour tout avantage 
devoient le jour aux officiers morts. Er t&moignage d af 
% fefion à la memiire & d la fpoſterits des officiers qui ſout 
ce morts au ſervice z les aints de leurs hiritiers males auront le 
*« meme droit de dewenir membres gus les enfans des membres 
te actueli de la dite Socigte.”? ; 


BS a 
fagere, devoient rentrer enſuite dans la claſſe 
vulgaire des Plebeiens. 


Peut-etre auſſi renongoit-on A ces grands & 
ſages Citoyens, vcritablement dignes de fonder 
des Etats; peut-etre craignoit-on leur pre- 
voyante ſageſſe. 


Ce n'eſt pas, jen ſuis convaincu, qu'une 
grande partie des officiers, qui n'ont point exa- 
mine de pres l'eſprit & les conſequences de leur 
ordre, n'agiſſent uniquement par des principes 
honorables de patriotiſme, d' amitiẽ & d'huma- 
nite, qu'ils regardent comme baſe de leur union, 
pour ne pas dire de leur ligue. 


Mais pluſieurs d'entr'eux, ẽgalant en inſtruc- 
tion & en talens les hommes les plus diſtinguẽs 
de l' Amèrique, il eſt bien difficile que quelques- 
uns n'aient pas jettẽ un regard plus pergant ſur 
une nouveaute fi importante. Une telle inat- 
tention, un pareil aveuglement chez un peuple 
qui vient de conquerir ſa liberté, ne me paroiſ- 
ſent pas dans la nature. 


J'oſerai donc le dire, & le dire hardiment, aux 
yeux de 'Amerique & du monde; j'oſerai re- 
veiller mes Concitoyens ſur ce grand objet; & 
peut- etre je diſſiperai meme l'illuſion de ceux 
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qui, ſans le ſavoir, renverſent la conſtitution 
| de leur pays, & ſe rendent coupables d'un 
| crime qu'ils ne ſoupgonnent pas. S'ils ſont en- 
core dignes de la liberté qu'ils ont defendue, 
ils me remercieront de les detromper d'une 
erreur involontaire. Je le dirai donc. 


L'Inſtitution de l'ordre des Cincinnati, telle 
que je viens de l'expoſer d'après leurs propres 
paroles, eſt la creation d'un veritable Patriciat, 
& d'une nobleſſe militaire, qui ne tardera point 
a devenir une nobleſſe civile, & une Ariſtocratie 
d' autant plus dangereuſe, qu'etant hereditaire, 
elle &accroitra ſans ceſſe par le tems, & ſe for- 
tifiera meme par les prejuges qu'elle fera naĩtre; 
qu'Etant nee hors de la Conſtitution & des Loix, 
les loix n'ont pas pourvu aux moyens de la 
rẽprimer, & qu'elle peſera fans ceſſe fur la 
Conſtitution dont elle ne fait point partie; 
| juſqu'à ce que par des attaques tantot ſourdes 
| & tantot ouvertes, elle s'y ſoit melee en s'y in- 
corporant, ou qu'apres Favoir long- tems minee, 
elle I'©branle à la fin, & la dctruiſe. 


- _ 
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Si Von en doute, qu'on ouvre Thiftoire ; & 
qu'on y cherche l'origine & le progres de pa- 
reils etablifſlemens. Voyez PAriftocratie Ro- 
maine, qui cauſa tant de ravages. A- peine 


(44; 1 
tronverez-vous fa ſource, Une ſociẽtẽ d'hom- 
mes, vivans dans la plus grande ſimpli- 
cite, dont les fortunes tient Egales & preſque 
nulles, dont les propriétés foncieres n'exCe- 
doient pas deux arpens, choifit quelques vieil- 
lards pour magiſtrats. Ces vie:llards n'eurent 
d' autre diſtinction que leur age, leur experience, 
& Paſfetion qu'on leur ſuppoſoit pour le peu- 
ple. Dela le nom de Ptres (Patres) leur 
fut donné. Bientot les deſcendans de ces 
hommes ſimples & ruſtiques ſe regarderent 
comme diſtingues de leurs Concitoyens, Ele- 
verent des pretentions, s'arrogèrent des preroga- 
tives, formerent des unions de familles à familles, 
les cimentèrent par des alliances excluſives: (1) 
& cette politique ſeule, ſans titre & ſans marque 
d'honneur, ctablit dans Rome un corps de 


(1) Hoc igſum, ne connubium Patribus cum plebe et, non 
Decemwiri tulerunt paucis his annis, paſſimo exemplo publice, 
cum ſumma injuria plebis? An eſſe ulla major aut inſignior 
contumelia poteſt, quam partem civitatis, velut contaminatam, 
indi gnam connubio haberi ? quid ef} aliud, quam exſelium intra 
eadem mania, quam reievationem paii? ne affinitatibus, ne 
propinquitatibus e, 0 os 0 60: 6: + 
id Dos ſub legis fuperbiſſima wvincula conjicitis, qua dirimatis 
Societatem civilem, duas que ex una civitate faciatis, Cur non 
ſancitis ne vici nus patricio fit plebeius ? ne cedem itinere eat? 
ne idem convivium incat ? ne in foro eodem conſſtat? Tit. 


Liv. lib. IV. 


— 
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1 
nobleſſe ſi altere de l'orgueil de dominer, (1) 
qu'apres l' expulſion des Rois, le peuple ne 
gagna preſque rien à la Revolution, qui, pour 
la plus grande partie, étoit ſon ouvrage; car 
les familles Patriciennes ayant reuni dans 
leurs mains la puiſſance du monarque & Tin- 
fluence de la noblefſ-, chaque Patricien de- 
vint un Tarquin, & Rome n'eut pas plus qu'au- 
paravant ſa liberté politique(2); avec cette 
difference, que la tyrannie relida deformais dans 


(1) Plebs vero dicitur in qua gentes civium patricie non 
inſunt. Telle eſt la definition du mot plebs qu' Aulugelle 
rapporte d'après Capiton. 

(2) Le pouvoir des Conſuls eEtoit ſans bornes : mais les 
Patriciens n'avoient rien a craindre d'une autorite dont ils 
etoient arbitres ; les Plebetens furent donc reduits a tout 
endurer. Valerius Publicola tenta en vain d'y remedier par 
la voie de Pappel au peuple, & celle de Pelettion des Con- 
ſuls par centuries. Les Patriciens reſtèrent en poſſeſſion des 
honneurs, continucrent a diipoſer des terres, & reduifirent 
les Plebciens a n'ctre que les eſclaves de leur ambition & 
de leur avarice. Le peuple briſa ſon frein par la ſuite ; 
mais comme il arrive toujours, il fe jetta vers autre extrë- 
mite; & les comices des Tribus, que les demagogues inititucs 
ſous le nom de Tribuns Etablirent, partageant I'admuniſtra- 
tion avec les comices des Centuries, la volonte du peuple pre- 
valut dans les unes; celle des grands dans les autres. Ce 
fut une ſource de troubles & de diviſions qui duròrent autant 
que la Republique, & qui ne ceſserent qu'alors que les Em- 


„ 
un corps: & mille Tyrans ſont un fleau mille 
fois plus horrible & plus redoutable qu'un ſeul 
Tyran: car un Tyran peut Etre arrete par ſon 
propre intEret; il a le frein du remords, ou 
celui de Popinion publique; mais un corps ne 
calcule rien, n'a jamais de remords, & ſe de- 
cerne à lui- mème la gloire, lorſqu'il mérite le 
plus de honte. 


C'eſt ainſi que s'cleva dans Rome le PaTri- 
craT; & cette origine eſt auſſi inferieure a Vinſti- 
tution des Cincinnati, que des chefs de bandits 
vivans de contribution & de pillage, qui batirent 
des cabanes fur le ſol que Rome couvre aujour- 
d'hui, Etoient au-defſous d'un corps de chefs 
iuſtres, tels que Waſhington, Green, Gates, 
Moultric, Waynes & tant d'autres; a qui furent 
confics la dẽfenſe & les interets politiques d'une 
grande nation, avancee dans tous les arts de la 
guerre & de la paix, & tenant, dès le jour de ſa 
naiſſance politique, un rang diſtingue parmi 
les puifiances de la terre. Si les Patriciens de 
Rome, aux premiers tems de la République, 
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pereurs eurent tout envahi en reunifſant en eux l'autorité 
du Senat & celle du peuple. C'eſt ainſi que le deſpotiſme 
impoſe lence aux partis en les depouillant tous. Les beaux- 


eſprits ſeu!s fe font entendre alors & vantent la paix de la 
ſervitude. | 
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peuvent etre compares à une foible ſource qui 
fut la mere d'un fleuve devaſtateur ; les Cin- 
cinnati ſont le fleuve meme deja forme, large, 
profond, & menagant, 


La nobleſſe moderne de I'Europe, qu'etoit- 
elle dans ſon origine? Des chefs de guerriers 
feroces qui joignoient la barbarie de la victoire 
a celle des mceurs, dont les premiers titres fu- 
rent Puſurpation(6) & le brigandage, & qui ne 
fonderent leur preeminence au- deſſus de leur 
nation que ſur le droit de commander qu'ils 
exercoient dans les combats. Ainſi les champs 
de bataille furent le berceau de cette nobleſſe; 
rapport ſingulier, frappant, redoutable, avec 
Fordre des Cincinnati! 


C'eſt dela qu'eſt ſortie cette foule de Comtes, 
de Ducs, de Marquis qui ont inondé & ravagé 
I'Europe. Tous ces titres de la vanite hu- 
maine n'etotent dans les premiers tems que des 


(6) Si nous en croyons Robertſon, pluficurs de leurs titres 
ſemblables a ceux des Cincinnati furent de leur propre crea- 
tion. One ftep more completed their uſurpations, and ren- 
lered them unalienable. With an ambition 1:0 le enterbrifing, 
and more prepoſterous, they appropriated to themiclwes tles of 
honor, as ewell as offices of power and truſt. Fiilt. Cha. V. 
vol. i. p. 16. 
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titres militaires, qui marquoient les differens 
degres de commandement ; mais ces memes 
titres ſont devenus bientot des diſtinctions & 
des privileges eclatans dans l'ordre civil. Bien- 
tot ils ont fonde cette feodalite barbare, qui, 
pendant des fiecles, a avi» le genre humain, 
a fait des nations entières des races d'eſclaves, 


& d'un petit nombre d'hommes des races de 
Tyrans. 


Pos rzRT! PoSTERt! VESTRA RES Aru. 
Ce fut Vinſcription que l'on grava à Naples fur 
une colonne apres une Eruption du Veſuve qui 
fit pcrir des milliers d'habitans. Et moi, je 
voudrois la graver ſur les ſymboles de Fordre 
funeſte que Von oſe inſtituer parmi nous. 


Oui; c'eſt cette nobleſſe de Barbares, prix 
du ſang, ouvrage de Vepee, fruit de la conquète, 
que les Cincinnati veulent etablir dans leur 
pays, qu'ils n'ont cependant pas conquis, & 
qui leur avoit confiẽ ſa defenſe! Les diſtinctions 
Celtiques & Germaines, voila Vheritage auquel 
ils pretendent! Les honneurs que crecerent des 
Chefs de Sauvages, voila ce qu'ambitionnent 
les Heros d'un peuple libre, & d'un ſiècle de 
lum ières! Ils uſurpent le Patriciat de la vic- 
toire! ils Puſurpent ; & des le berceau de leur 
ordre, ils y melent le raffinement corrupteur que 
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ie developpement des idces feodales a introduit 
en Europe, les decorations, les ſymboles ! 
ſignes eErernels de ralliement pour les factieux! 
germe de vanite infecte pour une claſſe de Ci- 
toyens, & de ſubordination ſervile pour toutes 
les autres! ſource intariſſable de corruption 
pour la nature humaine ! 


Si vous jettez les yeux ſur tous ces ordres de 
chevalerie que les Cincinnati pretendent imiter 
dans le nouveau monde, & dans le ſein d'une 
Republique, vous verrez que preſque par-tout 
des cauſes ou ridicules ou viles, ou ſuperſti- 
tieuſes, les ont fait naitre. J'en laiſſe les details 
a I'hiftoire ;(1) il me ſuffit d'en relever les effets. 


(1) L'ordre de la Jarreticre dut ſa creation a l'amour reſ- 
pectueux d' Edouard III. pour la Comteſſe de Saltfhuri. 
Celui de la Toiſon d'Or eut une ſource moins pure. Celui 
du Bain n'a pas une origine moins pitoyable. Le reve d'un 
Prince d' Ecoſſe ſuperſtitieux donna lieu a l'ordre de St. An- 
dre. On ſait la reputation de la focicte ou confrairie pour 
laquelle fut inſtitue celui du St. Eſprit. Celui de St. Pa- 
trick nouvellement etabli chez les Irlandois, qui ſemblent 
n'y pas voir un anneau de la chaine qui les lic, à ſa ſource 
dans un conte de la legende fait par un predicant fanatique, 
Perionne ne ſoutiendra que la fantaific ou la ſuperſtition de: 
hommes riches ou puiſſans qui donnerent Veriſtence a cc. 
ordres, aient Ete une cauſe auſſi active que Voccaſion favo- 
rable qu'ont {aikie les auteurs de la Revolution Americaine, 
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Le mẽpris mème qui devoit s'attacher à leur 
origine n'a pu empecher l'orgueil & la miſera- 
ble vanite de Phomme de les embraſſer avi- 
dement. Ils ſont devenus un nouveau ſigne 
d'inégalité; une nouvelle marque, qui, au gre 
du caprice, Etablit encore des rangs & des bar- 
ricres dans les Etats, où la claſſe ordinaire des Ci- 
toyens eſt d&ja ſurchargee & fletrie de tant de 
diſtinctions civiles. Ils ont cree des rangs juſque 
dans la nobleſſe, fonde un nouveau Patriciat dans 
le Patriciat, un nouvel orgueil dans Vorgueil, & 
de nouveaux moyens d' oppreſſion dans l'oppreſ- 
ſion. Une partie de ces Patriciens ſi fiers, de ces 
deſcendans de guerriers, & d'anciens Tyrans 
du peuple, eſt devenue elle- mème une eſpèce 
de peuple, par rapport à ceux de leur ordre que 
la faveur du Prince, le haſard, le bonheur de 
plaire, ou une obciſſance ſervile aux caprices 
des Cours, ont decores de ces ſignes impoſans. 


— 


& Pintention fi viſible qu'ils manifeſtent. On ne pourroit 
leur comparer, & ce ſeroit encore avec inferiorite que l'ordre 
militaire de S. Etienne de Toſcane,* qui fut le dernier 


effort contre la Republique de Florence, & le monument de 
ſa deſtruction. 


* Inftitue en 1561, par Come de Medicis, premier Grand Duc de 


Toſcane, en mémoite de la bataille de Marciano, ov ſuccomba le parti 
republicain. 
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Ces ſignes enfin ont ralliẽ dans toute l'Europe 
autour des trones de nouveaux inſtrumens de 
deſpotiſme, toujours prets à aliéner les droits 
des nations pour Veſpoir de leur vanitẽ, & a 
vendre un peuple pour un ruban.(1) 


Tel eſt le fatal pouvoir de l'opinion, & des 
petites paſſions humaines, que les marques les 
plus frivoles ont contribue a reſſerrer les chaines 
des peuples, ont ennobli & paye la ſervitude 
des puiſſans, pour appeſantir encore la ſervitude 
du pauvre; que la couleur meme d'un ruban, 
la forme d'un cordon influent ſur le caractère 
& les diſpoſitions des eſprits, inſpirent aux uns 
plus de reſpect ou de baſſeſſe, aux autres plus 
d' orgueil, reculent les hommes a plus ou moins 
de diſtance, & ſemblent rendre viſible a I'eel 
cette inẽgalitẽ factice que Vulurpation & Vin- 
ſolence ont commence d'abord par graver dans 
Vimagination du foible & de l'eſclave. Dela 
d'un bout de l'Europe à l'autre ce ſpectacle fi 
rẽpẽtẽ, fi indecent, fi ſcandaleux, qui force 
Vhonnete homme à baiſſer les yeux devant les 
ſignes d'honneur proſtituẽs à des hommes deſ- 
honores, tandis que celui qui les porte s'indigne 


— 


— 


(1) Semblables a cette jeune Romaine qui ſous le regne de 
Romulus trahit ſa patrie pour des bracelets & des anneaux. 


” 
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quelquefois contre la pudeur qui lui reſte, & 
frẽmit de rougir encore. 


Voila, n'en doutons point, les maux dont 
notre poſterite eſt menacee, & dont le premier 
germe eſt dans Vimitation de cette dangereuſe 
inſtitution de l'Europe on la nobleſſe, compoſee 
dans Vorigine d'une troupe d'opprefſeurs ou 
d' aſſaſſins, $'eſt recrutẽe de concuſſionnaires, ou 
de voleurs publics. (1) 


(1) C'eſt une ſingularite digne d'entrer dans Phiſtoire du 
cœur humain, ou fi l'on veut de la degradation humaine, 
que parmi ceux qui ſeront le plus choques de ces verites, il 
y aura un grand nombre d'hommes dont les familles ſont 
plongces dans une obſcurite profonde. Mais ce qui eſt infi- 
niment affligeant, c'eſt la baſſeſſe ou Vinconſequence de 
quelques-uns de ceux qui cultivent les lettres, & qui, loin de 
regarder Iexercice de la raiſon & de la vertu comme la vraie 
& ſeule nobleſſe, fortifient autant qu' ils peuvent les prejuges 
abſurdes & barbares qui ont ecraſe leurs pères, & qui les 
mutilent. Je ne parle pas ſeulement du ridicule ſerieux des 
cloges que prodiguent a de certains hommes les Poetes, les 
Orateurs, les Beaux-eſprits de tout genre, le tout pour etre 
nes dans une palais plutot que dans une maiſon, dans une 
maiſon plutòt que dans une cabane ; je parle des declama- 
tions que prodiguent les Hiſtoriens, les Moraliſtes, meme ſur | 
les mẽsalliances; & de la diſtance incommenſurable que de 
pretendus eſprits philoſophiques mettent non-ſeulement entre 


les diverſes claſſes des individus, mais entre les individus 


( 26] 


En effet, fi le Patriciat, ou une nobleſſe qui 
n'eſt fondee pour ainſi dire que ſur une diſtinc- 


* 
ad. 


d'une meme claſſe, entre les nobles & les ennoblis par exem- 
ple. Je liſois tout-a-heure dans un joli recueil de littèra- 
ture legère, comme on dit 


„ D'un nom, rendu fameux en defendant VEtat; 
La majeſte des ans relcve encor Þeclat. 

Il n'en eſt pas ainſi d'un nom que la richeſſe 

«© Ennoblit lachement au ſein de la molleſſe. 
Le tems ne confond point des noms ſi differens ; 
La gloire les ſcpare, & les place 2 leurs rangs: 
© L*art transforme en cryſtal le ſable & la pouſſiè re; 
Mais le ſeul diamant eft fils de la lumitre,”? 


Pour moi, je ne vois dans ces deux ordres &hommes ni 
cryſtal ni diamant; ou plutot je trouve, qu'en bonne morale, 
comme en ſaine phyſique, diam & cry/tal font egalement 
fils du ſable & de la poufſiere. je ne fais pas plus de cas, je 
Pavoue, des trente mille oppreſſeurs bardes de fer qui, la 


lance a la main, ont foulé ſous les pieds de leurs chevaux de 
1 


bataille dix ou douze millions de Gaulois, que je n'eſtime 
les milliers de vampires calculateurs qui ont ſucce par le tuyau 
d'une plume le ſang appauvri de vingt millions de Fran- 
cois. Je vois ſeulement que les premiers, pour ſe perpẽtuer 
& ſe maintenir dans la poſſeſſion de leurs avantages, ſe ſont 
recrutes chez les ſeconds. ]'obſerve que la ferocite & Por- 
gueil ſe ſont empares des rapines de l'avarice, & que Punion 
du pouvoir & de Vargent a reuni contre le peuple la dureté 
du conquerant barbare, & Pavide induſtrie du concuſſionnaire. 
I! m'eſt impoſſible de reverer le reſultat & le produit de ce 
noble melange. Je doute de tems en tems que ce ſoit- là ce 

1 qu'il 
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tinction abſtraite, a tant de pouvoir pour cor- 


1 . by 
rompre, pour inſpirer le deſir & faciliter Jes 
moyens de dominer, pour preparer de loin des | 
eſclaves & des maitres ; quelles ſeront donc les 1 
1 ſuites de ce meme Patriciat, Sil joint A ſa pre- 
5 Eminence une decoration extẽrieure & un ligne | 
public ? | 
L'homme met naturellement à tout de Veti- 
quette: il aſſocie ou ſubſtitue le ſigne a la choſe. 
| qu'il y a de plus reſpectable ſur la terre; & en voyant que 
c'eſt au moins ce qu'il y a de plus reſpe&te, je prends 
quelquefois pitie du genre humain ; & quelquefois auſſi je 
trouve qu'il merite une partie de ſes malheurs par ſa baſſeſſe 
5 & ſa ſtupidite.—Ces idees ont quelque choſe de dur & de 
- triſte, diront les Ecrivains a la mode avec la grace aimable 
hh & facile de leur efprit—il ne s'agit pas de ſavoir fi elles font 
5 dures; mais fi elles ſont juſtes, raiſonnables & honnetes. 
15 Pour moi je trouve que, ſi on les rejette, la morale porte ſur 
0 des baſes un peu trop conventionnelles; & ſur- tout je ne ſais 
X plus ce que devient la morale politique. Il me ſemble que 
5 ces idèes une fois repouilees, la morale eſt beaucoup moins 
; applicable a la politique que les mathematiques ne le font 
i a la médecine; & le vœu des honnetes gens, des vrais amis 
5 du genre humain, ſeroit que la morale füt appliquee a la 
” ſcience du Gouvernement avec le meme ſucces que Palgebre 
oy a été a la Geometrie. C'eſt un reve, dira-t-on. D'abord 
1 je ſuis loin de le croire ; mais ſi c'eſt un reve, qu'on ne me 
: parle donc plus de morale, qu'on poſe hardiment le fait pour 
le droit. En un mot qu'on m'enchaine {ans m'ennuyer, & 
| ſans inſulter ma raiſon. 
e 
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Le ſigne le ſubjugue tellement qu'il met plus 
d' importance a ſa conformite avec le formulaire 
etabli, qu'aux ſentimens vrais, aux motifs hon- 
netes, aux actions utiles qui ne ſe montrerotent 
que dans leur forme naturelle, qui dedaigne- 
roient à la fois le menſonge d'un maintien com- 
mande, & l'autre menſonge d'une hypocrite 
exagẽration. Dela les préjugés, la depen- 
dance, l'imitation ſervile, Vuniformite de 
mcevurs, d' opinions & d'habitudes, d'on ſuit tou- 
jours l'eſclavage. 


Une fierte invincible ; un courage indomp- 
table; une liberte de principes & de penſces 
qui ne ſe ſoumette qu'a la raiſon ſeule, & qui 
repouſſe tout autre empire; une independance 
qui ne cède ni aux peines de Topinion ; plaiſirs 
tres-decevans. peines très- poignantes dans I'age 
des paſſions, parce que les paſſions s' en trouvent 
aidees ou contrarices: telle eſt l'ame d'un Repu- 
blicain. Mourir plutot que changer, telle eſt ſa 
deviſe. Il doit jurer a la nature, a la patrie, a lut- 
meme, de reſter ſans avenir dans un preſent fa- 
cheux, plutòt que de ramper un moment; de fou- 
ler aux pieds tout ce qui contrarieroit ſes princi- 
pes & ſes devoirs; de tout ſacrifier pour eux, for- 
tune, goùts, paſſions, & meme la gloire; de re- 
pouſſer toute protection deguilge en amitic, de 
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n'appartenir qua celui qui lui appartiendra; ſe- 
cours pour ſecours; zèle pour zèle; amitiẽ pour 
amitiẽ; libertẽ, vertu, & patrie par- deſſus tout; 
de montrer toujours ſon ſentiment par les mots ou 
par les faits; de regarder comme illuſion quant 
à lui tout ce qui eſt hors de lui, tout ce qui eſt 
opinion Etrangere, tout ce qui n'eſt pas une 
penſee de ſon eſprit, ou un ſentiment de ſon 
coeur; de ne s'eſtimer que par la fermete a 
maintenir ſes droits, & le reſpect pour ceux d'au- 
trui; en un mot d'etre lui, de n'etre que lui, 
de ne s' eſtimer que par lui . . . Que peut avoir 
de commun un tel homme avec des ſignes, des 
formules, des diſtinctions, des ſupcriorites de 
convention, des prerogatives de rang, des bien- 
ſeances? Il ne peut queen Etre indigne & bleſſẽ, 
affoibli & corrompu. 


Tout ſigne eſt redoutable, & produit un grand 
effet ſur I'tmagination foible des hommes. C'eſt 
en frappant leurs yeux qu'on leur donne a fon 
choix des paſſions. C'eſt par des ſignes que 
la religion, le fanatiſme, la ſouveraineté, la 
revolte, les factions commandent aux eſprits, 
entrainent des multitudes aveugles dont les 
ſens ſubjuguent la penſẽe. C'eſt par des ſignes 
qu' ont Ete prepares & produites pluſieurs revo- 


lutions dans les Etats, ſoit pour la liberté, ſoit 
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Le ſigne le ſubjugue tellement qu'il met plus 
d'importance à ſa conformitẽ avec le formulaire 
Etabli, qu'aux ſentimens vrais, aux motifs hon- 
netes, aux actions utiles qui ne ſe montrerotent 
que dans leur forme naturelle, qui dedaigne- 
roient à la fois le menſonge d'un maintien com- 
mande, & l'autre menſonge d'une hypocrite 
exageration, Dela les prquges, la depen- 
dance, l'imitation ſervile, l'uniformité de 
mceurs, d' opinions & d'habitudes, d'on ſuit tou- 
jours l'eſclavage. 


Une fierté invincible ; un courage indomp- 
table; une liberté de principes & de penſces 
qui ne ſe ſoumette qu'à la raiſon ſeule, & qui 
repouſſe tout autre empire; une indẽpendance 
qui ne cède ni aux peines de l'opinion; plaiſirs 
tres-decevans. peines très- poignantes dans age 
des paſſions, parce que les paſſions sen trouvent 
aidees ou contrarices: telle eſt l'ame d'un Repu- 
blicain. Mourir plutot.que changer, telle eſt ſa 
deviſe. Il doit jurer a la nature, a la patrie, a lui- 
meme, de reſter ſans avenir dans un preſent fa- 
cheux, plutot que de ramper un moment; de fou- 
ler aux pieds tout ce qui contrarieroit ſes princi- 
pes & {es devoirs; de tout ſagrifier pour eux, for- 
tune, goùts, paſſions, & meme la gloire ; de re- 
pouſſer toute protection deguilge ea amitie, de 
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n'appartenir qua celui qui lui appartiendra; ſe- 
cours pour ſecours; zele pour zèle; amitie pour 
amitiẽ; libertẽ, vertu, & patrie par- deſſus tout; 
de montrer toujours ſon ſentiment par les mots ou 
par les faits; de regarder comme illuſion quant 
à lui tout ce qui eſt hors de lui, tout ce qui eſt 
opinion Etrangere, tout ce qui n'eſt pas une 
penſce de ſon eſprit, ou un ſentiment de ſon 
cœur; de ne s'eſtimer que par la fermete a 
maintenir ſes droits, & le reſpect pour ceux d'au- 
trui; en un mot d'etre lui, de n'etre que lui, 
de ne $'eſtimer que par lui . . . Que peut avoir 
de commun un tel homme avec des ſignes, des 
formules, des diſtinctions, des ſupcriorites de 
convention, des prerogatives de rang, des bien- 
ſeances? Il ne peut qu'en Etre indigne & bleſſẽ, 
aftoibli & corrompu. 


Tout ſigne eſt redoutable, & produit un grand 
effet ſur I'imagination foible des hommes. C'eſt 
en frappant leurs yeux qu'on leur donne à ſon 
choix des paſſions. C'eſt par des ſignes que 
la religion, le fanatiſme, la ſouveraineté, la 
revolte, les factions commandent aux eſprits, 
entrainent des multitudes aveugles dont les 
ſens ſubjuguent la penſẽe. C'eſt par des ſignes 
qu' ont ẽtẽ preparces & produites pluſieurs revo- 


lutions dans les Etats, ſoit pour la liberté, ſolt 
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pour la tyrannie. Les ſignes raſſemblent en 
un inſtant ſous un meme Etendart des milliers 
d'hommes diſperſes, A qui tout à coup ils ordon- 
nent de n'avoir qu'une volontẽ, qu'une ame & 
de le precipiter tous enſemble vers un meme but. 


Mais les ſignes ſont d'autant plus puiſſans 
qu'ils reveillent des idées plus ou moins nobles, 
plus ou moins capables de parler i Vimagination, 
& de remuer les ames. Ici, quelles ſont les 1dees 
jointes à Vinſtitution du ſigne ? Celles de com- 
bats & de victoires, de ſang verſe pour la pa- 
trie, de tyrans vaincus, de liberte publique 
protegce par des guerriers! ,  . . .  » 


Combien de pareilles idees manifeftees par 
un ſigne preſent à tous les yeux, peuvent-elles 
influer ſur ceux qui ſeront ſans ceſſe rappelles 
par lui à leur propre gloire, ou a celle de leurs 
ancetres, & ſur la claſſe commune des hommes 
que toute gloire Eblouit & porte à une eſpece 
de culte, quand meme cette gloire ne ſeroit pas 
fondee ſur des bienfaits Je le demande: dans 
toutes les annales du monde, quelle nobleſſe a 
ſon origine eur jamais des titres auſſi Eclatans ? 
Mais plus ces titres ont d'eclat, & plus j'ai droit 
de les redouter pour ma patrie; plus ces ſignes 
ſont lies a de grandes id&es, plus je dois crain- 
dre qu'ils ne fondent parmi nous un nouvel 
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ordre de Citoyens contraire à nos conſtitutions 
de à nos Loix. 

Tout ce qui eſt ſigne, & qui peut tout A coup 
ſer vir de ralliement à un grand nombre d'hom- 
mes, qui peut former un eſprit particulier dans 
Veſprit general, qui peut ſeparer un certain 
nombre de Citoyens du corps des Citoyens, eſt 
bien plus redoutable par ſes effets dans une re- 
publique que dans une monarchie, dont apres 
tout l'eſclavage, plus ou moins malheureux, 
plus ou moins deguiſe, eſt le chef-d'ceuvre & 
le but eternel (1). 


Dans la Monarchie tout tend à elevation : 
dans la REpublique, tout doit tendre à Vegalite. 
Dans la premiere il faut des rangs: dans la ſe- 
conde, des vertus. Dans l'une, il eſt bon que 
les Citoyens ſoient diviſẽs en corps; leur eſprit 
particulier ſupplẽe & Veſprit general ; leur emu- 
lation, meme en les diviſant, peut les rendre 
utiles, & ne peut Etre dangereuſe, parce qu'elle 
eſt comprimee de toutes parts du poids de 
Pautorite ſouveraine: dans l'autre, tout ce 
qui diviſe, Ebranle ; tout ce qui ſort du niveau, 
peſe ſur le reſte; il ne faut qu'un corps, qu'un 
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(1) Reges ſerva omnia, & ſubjeta imperio ſuo effe welint. 
Tu. Liv. xxl; $46: 
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eſprit ; il faut que rien ne domine, & que tout 
ſoit également domine; que chaque citoyen 
ne voic au- deſſous de lui que le vice; au- deſſus, 
que la loi. 


Enfin les ſignes extérieurs de diſtinctions 
| ſont naturzliſes dans la monarchie, & par 
| cela meme leur influence eſt moins dange- 
| 4 reuſe. La tout eſt pompe & decoration depuis 

le trone du Monarque & tous les rangs intermẽ- 

diaires qui rempliſſent Vintervalle entre lui & 

le peuple, juſqu'au fimple guerrier qui defend 

ou qui Ecraſe I'Etat. Mais tous ces ſignes qui 

diſtinguent ſont Etrangers au Gouvernement & 

a l'eſprit rẽpublicain. La liberté a un coup- 

d'cœil fier & ſuperbe que toute diſtinction bleſſe; 

elle veut que rien n'appelle ſes regards, & que 

tout ſe confonde devant eux; elle ne voit mème 

ces lortes de ſignes qu'avec terreur. S'il n'y a 

qu'un ordre de Citoyens qui les porte, fa terreur 

redouble. Pour ceſſer de les craindre, elle n' au- 

roit qu'un moyen; ce ſeroit de les avilir en les 

proſtituant. Mais fi le corps ſolitaire qui gfe 

ainſi ſe diſtinguer eſt un corps de guerriers; alors 

| tout eſt perdu; la liberté ne reſtera pas long- 

teins dans des climats que de pareilles diſtinctions 
outragent. | 


Quot! dans Jes anciennes reEpubliques, le 
| guerrier qui avoit vaincu ſe hitoit de ſe con- 
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fondre & de ſe meler dane la foule des Citoyens! 
II ſe hãtoit de faire diſparoitre ſa gloire, & quit- 
toit pour l'habit de la paix cet habit guerrier 
teint de ſor. propre ſang, ou decore du ſang des 
ennemis! Quoi! l' empire de la force meme eſt 
allarmẽ des diſtinctions militaires ! Sous le deſ- 
potiſme légionnaire des Empereurs, les Heros 
des derniers ſiècles de Rome craignoient d'effa- 
roucher par leurs victoires une tyrannie qui 
n'ẽtoit fond e que ſur les armes; & en s'effagant 
dans le nombre des cſclaves, ils tachotent par 
leur modeſtie de ſe faire pardonner d'avoir vaincu! 
Quoi ! au ſein de Angleterre dont nous venons 
a peine de ſecouer le joug, & qui devroit au 
moins nous inſtruire par ſes exemples, la libertẽ 
ombrageuſe croit devoir fe dẽfier des corps mi- 
litaires ! Elle les repouſſe du ſein de fon tle! 
elle affoiblit autant qu'elle le peut par ſes loix, 
& l'eſprit de fa conſtitution, cette conſideration 
générale attachce dans le reſte de l'Europe a la 
profeſſion de guerrier! . . . . Et parmi nous; 
& dans un Etat qui ne vient que de naitre ; 
dans une republique qui rappelle Phomme au- 
tant qu'elle le peut aux droits primitifs de la 
nature & de la liberté, dix mille guerriers, à 
inſtant ou leur pays n'a plus beſoin de leur ſe- 
cours, comme s'ils n'avotent vaincu que pour 
eux & pour leur propre gloire, cherchent à de- 
venir un corps ſubſiſtant, & pour ainſi dire im- 
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mortel dans l' Etat! fe creent ſans l'autorité des 
Loix une diſtinction hereditaire ! veulent etre 
encore prẽſens juſques dans la derniere poſterite 
commandent, pour ainſi dire, le reſpect & des 
hommages aux gencrations qui ne ſont pas en- 
core nes! oſent Etablir un ſigne commun a eux 
& i tous leurs deſcendans, pour fe reconnoitre & 
ſe rallier au premier ſignal d'un bout de VAme- 
rique à autre 


Certes, ſi nous n'avions pas le droit d'eſti- 
mer autant que nous le faiſons nos braves 
defenſcurs; fi nous ne penſions pas que dans 
une telle entrepriſe, ils n'ont été égarés 
que par l'erreur des grandes ames, l'enthou— 
taſme, & l'illuſion de la gloire; nous n'hé— 
ſiterions pas à les dénoncer au nouveau monde 
& à fa liberté naiſſante, comme les plus 
redoutables ennemis . . . Graces au ciel, ils ai- 
ment encore la libertè & la patrie, cette iberte 
qu'ils ont vengce, cette patrie qu'ils ont ar— 
rachce aux Tyrans. Mais nous ne pouvons etre 
raſſurcs par leurs ſentimens meme & leurs ver- 
tus. Ces vertus ſcront-elles hcreditaires dans 
leurs deſcendans, comme leurs décorations & 
leurs titres? Ces vertus, que ſoutiennent en ce 
moment les regards des deux mondes attaches 
ſur elles, le fanatiſme heureux d'une grande rẽ- 
volution, le ſpectacle recent de la gloire, la 
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reconnoiſſance de tout un peuple, le ſouvenir 
profondement grave des oppreſſions & des maux; 
des plaies encore ſanglantes & qui de long- 
tems ne ſeront pas fermees; Vorgueil meme 
d'une conſcience gEnereuſe qui auroit trop A 
rougir de ſe dementir ; ces vertus ne $'affoibli- 


ront-elles pas neceſſairement, par la diſtance 


des tems, par la corruption lente & inevitable 
des ſiècles, par la corruption bien plus rapide 
des richeſſes & du luxe, par le ſommeil d'une 
paix qui detend tous les reſſorts? Car on le fait 
trop, le danger le plus grand pour les Repu- 
bliques eſt peut-etre de n'avoir plus de dangers 
a craindre. Reſiſteront-elles à la ſẽduction du 
pouvoir, cette maladie éternelle de l'homme 
qui eſt bientòt fatigue d'obeir des qu'il entre- 
voit des moyens de commander? De l'homme 
qui veut Pegalite, que toute Egalite tourmente, 
& qui tend ſans ceſſe a sen Echapper? Ces ver- 
tus enfin reſiſteront-elles i Vaſcendant de l'inſti- 
tution que nous oſons combattre? car chaque 
inſtitution a dans ſon eſprit meme une force 
inſurmontable, tant pour le bien que pour le 
mal, ſelon qu'elle a ẽtẽ dirigee en naiſſant; une 
force que ſouvent on n'a pu prevoir dans ſon 
origine, qui ſe developpe par dégrés, qui agit 
dans tous les inſtans, modifie les caractères, 
conduit ou prepare les Evenemens; d'autant 
plus irreſiſtible que toute entière dans les cho- 
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ſes, elle eſt preſque toujours independante des 
perſonnes, & leur commande ou les entraine; 
ſans qu'elles ſe doutent quelquefois de fon in- 
fluence. 


Ainſi dans Rome la preeminence accordce 
à quelques vieillards prepara les ſureurs de 
PAriſtocratie, Vetablifſement du Tribunat, le 
choc Eternel de la nobleſſe & du peuple, le 
droit de legiſlation donne a dix Magiftrats, la 
tyrannie des Deceravirs, le droit de commander 
pluſieurs annces de ſuite dans les provinces, la 
venalite des armees qui n'curent alors que des 
genẽraux, & n'eurent plus de patrie, & qui furent 
toujours pretes à feconder les factions ſangui-— 
naires. Enfin l'inſtitution d'un chef civil & 
militaire ſous le nom d' Empereur, qui ne fut 
après tout que le chef trop puiſſant d'une Ariſ- 
tocratie trop puiſſante( i), en paroiſſant retablir 
l'ordre, renverſa la Rẽpublique la plus fortement 
conſtituce qui füt jamais, & prepara les tems 
les plus horribles dans Vhiſtoire des nations; 


— 


(1) Les Empereurs Romains n'ctotent point des Monar- 
qucs ; Us ctozent des Chets revetus des magiſtratures de 
PFancienne Republique, & du Generalat des Armees; Celt-a- 
dire qu'un Empereur Etoit le premier des magiſtrats, aſlez 
pulſcant par la reunion de ſes empiois, & ſur-tout par la 
force militaire, pour opprimer & les particuliers & la na- 


tien. 
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ceux on la nature humaine Epuiſa tout ce que 


la tyrannie peut oſer, tout ce que la ſervitude 
peut ſouffrir, 


Telle eſt la force ſecrete des inſtitutions que 
rien ne peut arreter, qui marche dans la nuit, 
mais d'un pas sür, vers un but inevitable, & 
ſouvent ignore de leurs fondateurs meme. C'eſt 
cette force toute puiſſante qui dans l'inſtitution 
actuelle des Cincinnati nous prepare à leur inſu, 
& walgré leur volontẽ meme; (oui; quand 
ils le voudroient; ils ne pourrotent pas s'y op- 
poſer à moins de ſe dẽtruire); c'eſt elle qui nous 
prepare un Patriciat, une nobleſſe hereditaire 
ou perpetuelle ; c'eſt-a-dire le renverſement 
entier de notre conſtitution, & de nos loix; 
car apres avoir vu ce que cette inſtitution a de 
menagant, ce qu'elle eſt dans fon origine, ce 
qu'clle peut, ce qu'elle doit neceſſairement 
devenir, il eſt tems de la confronter avec notre 
conſtitution meme, avec les principes qui ont 
préſidé à notre legiſlation. 


Les Delegues, les Repréſentans, les Legiſla- 
teurs des peuples d' Amérique ont pris pour 
baſe de leur inſurre&ion, de leurs travaux, de 
leurs pretentions, de leurs droits, de leur code, 
LGaLITE, C'eſt à ce titre qu'ils ont reclame 
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parmi les Puiſſances de la terre le rang & la place 
ſeparee auxquels ils ont droit, en vertu des Loix de 
la Nature, & de celles du Dieu de la nature (1). 
Tous les Etats de la confederation ont declare 
dans leur pacte conſtitutif, que les hommes 
font nts libres, EGAUX (2); gu ils ont des droits 
naturels, eſſentiels, inalitnables, dont ils ne peu- 
vent par aucun contrat priver ni depouiller 
leur poſtẽritẽ; que tout gouvernement tire 
ſon droit du pPeEuPLE(3); qu'aucune autorité 
ne peut etre exercee ſur le PEUPLE, que celle 
qui ſera Emance du PEUPLE, ou accordee par 
le PEUPLE(4) ; que les differens officters du 
Gouvernement, revetus d'une autorite quel- 
conque legiſlatrice, executrice ou judiciaire, 
fes magiſtrats, ſes chefs, ſont les mandataires, les 
Jubſtituts, les agens, les ſerviteurs du PEUPLE(S$), 
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(1) © Lorſque le cours des evenemens humains met un 
peuple dans la necefſite de rompre les liens politiques 
qui Punifloient a un autre peuple, & de prendre parmi 
les Puiſſances de la terre la place ſeparce, & LE RANG 
D'E GALITE” auxquels il a droit en vertu des Loix de la 
Nature, &c. &c. 


(2) Conſtitution de Maſſachuſetts, Art. I. Penſylvanie, 
ibid, Virginie, ibid. &C. ; 

(3) Conſtitution de Delaware, Art. I. Maryland, 2%. 
& toutes les conſtitutions des Etats-Unis. 


(4) New-york, Art. I. & les autres Conflitutions, m. 
(J] Maſtiachuſetts, Art. V. 


ec 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


ce 


cc 


cc 


cc 


| CC 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


«cc 


cc 


«c 


C44 1 


ET LUI SONT COMPTABLES DANS TOUS LES 
TEMS(1) ; que le but de Vinſtitution du main- 
tien & de Padminiſtration de tout gouverne- 
ment, (qui n'eſt, & ne peut ètre ẽtabli que 
pour Vavantage commun, pour la protection 
& la ſuretẽ du pevPLE, de la NATION, ou de la 
couuuNAUTF, & non pour le profit ou Vin- 
teret particulier un ſeul homme, d'une famille, 
ou d'un ASSEMBLAGE D'HOMMES qui ne font 
qu'une partie de cette COMMUNAUTE) (2) eſt 
d'aſſurer Vexiſtence du corps politique, de le 
proteger, & de procurer Aux INDIVIDUS QUI 
LE COMPOSENT la faculte de jouir en ſureté, 
& avec tranquillite, DE LEURS DROITS NATU= 
RELS; que tout corps politique eſt forme par 
une aſſociation volontaire d'individus on, s 
LES UNS ENVERS LES AUTRES; enſuite d'un 
contrat ſocial, par lequel le pgUPLs ENTIER 
convient avec CHAQUE CITOYEN, & CHAQUE 
CITOYEN avec LE PEUPLE ENTIER, que tous 
ſeront gouvernẽs par certaines loix, D'UNE Ma- 
NIERE UNIFORME (3), & pour L'AVANTAGE 


* COMMUN (4); que LA JOUISSANCE PAR LE PEU- 


—äĩ ATE tu OT äͤ— 


a 


— 
(1) Virginie, Art. II. Penſylvanie, Art. IV. 

(2) Conſtitution de Penſylvanie, Art. V. 

(3) Virginie, Art. XVI. 

(4) Maſſachuſetts, preambule de Penſylvanie, 7b. 


E 


« PLE DU DROIT DE PARTICIPER A LA LEGiSL#- 
cc 


TION EST LE FONDEMENT DE LA LIBERTE ET DFE | 
TOUT GOUVERNEMENT LIBRE, (I); QUE TOUT 
PEUPLE A DROIT DE CHANGER GOUVERNE- 
MENT, QUAND CES OBJETS NE SONT PAS REM- 
« PLIS; la doctrine de non-rceliſtance contre le 
ce pouvoir arbitraire & l'oppreſſion, étant ab- 
ſurde, ſervile, & deſtructive du bien & du 
bonheur du genre humain(2). 


(c 


cc 


cc 


A 


: 


A 
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Tels ſont les principes generaux de la Con- 
federation Americaine, litteralement traduits, 
& fidelement extraits de leur legiſlation(3). 
Jouvre le code des differens Etats, & je 
Iis: 


« LES PRIVILEGES EXCLUSITS SONT ODIEUX ET 
CONTRAIRES A L*'ESPRIT D'UN GOUVERNEMENT 
LIBRE. . . . . . ILS NE DOIVENT POINT ETRE 
AuUCUN HOMME, NI AUCUNE 


SOUFFERTS(4). 


(1) Maryland, Art. V. 

(2) Maryland, Art. IV. De Delaware, Art. V. 

(3) Voyez Conftitutions des treize Ftais-Unis de I Ameri- 
que, ouvrage imprime & diſtribue a Paris avec permiſſion, & 
traduit par un Duc & Pair, qui, à la verite, ett ete digne 
par ſa vertu d'etre a Rome Tribun du peuple. 


(4) Conſtitution de Maryland, Art. XXXIX. 
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COLLECTION D'HOMMES NE PEUVENT AVOIR 
DROIT A DES EMOLUMENS, o A DES PRIVI- 
LEGES DISTINCTS OU EXCLUSIFS (1). Pour 
CONSERVER SON INDEPENDANCE, TOUT HOMME 
(S'IL N'A PAS UN BIEN SUFFISANT) DOIT AVOIR 
QUELQUE PROFESSION OU QUELQUE METIER, 
FAIRE QUELQUE COMMERCE, OU TENIR QUELQUE 
FERME QUI PUISSENT LE FAIRE SUBSISTFR HON- 


NETEMENT. IL NE PEUT DONC Y AVOIR NECES- 
SITE NI UTILITE D'ETABLIR DES EMPLOIS Lu- 
CRATIFS, DONT LES EFFETS ORDINAIRES SONT 
DANS CEUX QUI LES POSSEDENT OU QUI Y ASPI- 
RENT, UNE DEPENDANCE ET UNE SERVITUDE 
INDIGNES D'HOMMES LIBRES, ET DANS LE PEU- 
PLE DES QUERELLES, DES FACTIONS, LA COR- 
RUPTION ET LE DESORDRE(2). LE Cores 
LEGISLATiF AURA SOIN DE DIMINUER LES PRO- 
FITS DE TOUT EMPLOI QUI DEVIENDRA ASSEZ 


LUCRATIF POUR EMOUVOIR LE DESIR, ET ATTI- 
RER LA DEMANDE DE P!VSIEURS PERSONNES( 7). 
LES TITRES' NE SONT PAR LEUR NATURE 


NI HEREZDITAIRES, NI TRANSMISSIBLES A DES EN- 
FANS, A DES DESCENDANS, A DES PARENS ; 
L'IDEE D'UN HOMME NE MAGISTRAT, LEGISLA- 


„ 


(1) Conſtitution de la Caroline Septentrionale, Art. III. 
(2) Conſtitution de Penſylvanie, Art. XXXVI. 
(3) Conſtitution de Penſylvanie, Art. XXXVI. 
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TEUR ou JUGE ETANT ABSURDE ET CONTP# 
NATURE(1).——L'ARISTOCRATIE NE SAUROTP 
ETRE QUE NUISIBLE(2). IL NE DoiT £TRE 
ACCORDE NI TITRES DE NOBLESSE, NI HONNEURS 
HEREDITAIRES: (3) 


Egalite naturelle : Egalité politique: Ega- 
lite civile. Telle eſt donc la doctrine des Lé- 
giſlateurs Americains (4). S'ils n'ont pas prevu 
la ſorte de conſpiration qui a produit l'ordre des 
Cincinnati, ils ont bien connu du moins la va- 
nite ambitieuſe qui lui a donne naiſſance, & 
ſous tous les rapports ils ont voulu la proſcrire. 


—— 


— 


(1) Conſtitution de Maſſachuſetts, 11. partie, Art. V. 

(2) Conſtitution de Penfylvanie, Art. XIX. 

(3) Conſtitution de Maryland, Art. XL, & toutes les 
autres, paſim. 


(4) Leurs loix en preſentent une application continuelle, 
non- ſeulement en faveur des peuples qui fe ſont donnes ces 
loix z mais en faveur de tous les hommes indiſtinctement, 
& de ceux-la meme que le deſpotiſme univerſe] des na- 
tions, compolees cependant de leurs freres, a juſqu'iei 
le plus impitoyablement degrades & aſſervis. Aucune per- 
Jonne importte d Afrique dans cet Etat, ne ſera diformais tenue 
en eſclavage ſous aucun pretexte; & aucun eſclave N pore, 
Indien ou Muldtre, ne ſera ament# dans cet Etat, de quelque par- 
tie du monde que ce ſoit, pour y tre vendu ; (conſtitution de 


Delaware, Art. 26) & dans le plan de gouvernement provi- 
1 | ſolre 


oo rogoiihGrty —— — _  - i 
= — 


1 ; 


PoinT DE PRIVILEGES EXCLUSIFS, ILS SONT 
optEUx.— Quel privilege plus funeſte, plus 
contraire a Peſprit des Republiques, que celui 
de la conſideration, de Vinfluence, du pouvoir! 
quel privilege plus inique & plus redovtable 
que celui qui forme une aſſociation illecale, at- 
tribue des prerogatives inconſtitutionnelles, des 
marques d'honneur excluſives, & par lequel 
enfin, un corps de dix mille hommes des plus 
diſtinguẽs de l'Amèrique le trouve rẽuni! 


L'IDEE D'UN HOMME NE MAGISTRAT, LEOIS- 
LATEUR, ou Jog, E T AB*URDE ET CONT : E 
NATURE,—Celle d'un homme ne Protecteur de 
la patrie Veſt davantage. 


Potxr D*EMPLOIS LUCRATIFS, POINT D'*MO- 
LUMENS DISTI . cTS.—Les diſtinctions, qui don- 
nent les honneurs & le pouvoir; avec lequel 
on a bientor l'argent, tandis qu'avec Pargent 


ſoire adopté par le Congries pour les dix nouveaux Etats 
appelles Territoire Occidental, & formés dans les contrees 
entre le Lac des Bois & le confluent de l' Ohio & du Miſ- 
ſiſſipi, on trouve l'article ſuivant : Après Pannee 1800 de Pre 
chritienne, il ny aura ni efclavage, ni ſervitude invelontarre 
dans aucun des dits Etats, finon pour punition du crime que Pac- 


cuſe aura te dument convaincu a'avoir commis en perſonne. 
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dans les pays qui ne ſont point encore au der- 
nier degre de corruption, on n'a pas toujours 
le pouvoir; rompront plus ſurement Vegalite ; 
ils exciteront davantage la cupidite des guerriers 
que les emplois lucratifs. 


PoINT DE TITRES DE NOBLESSE : POINT 
D HONNEURS HEREDITAIRES .... + + + + + 
L'aRISTOCRATIE NE SAUROIT ETRE QUE NUIS1- 
BLE.—Nous avons demontre que l'inſtitution 
des Cincinnati; c'eſt-a-dire l'aſſociation des 
Commandans militaires de l'Amèérique, diſtin- 
guẽs par des ſervices cclatans, inveſtis du pri- 
vilege excluſif de porter & de tranſmettre a leurs 
enfans le ſymbole & les prerogatives de l'ordre 
qu'ils ſe confèrent, & dans lequel ils admettent 
des frères d' armes Etrangers, ſoumis à d'autres 
loix, à d'autres principes, a d'autres mœurs; nous 
avons demontre qu'une telle union de Citoyens 
rẽpublicains Egaux entr'eux, & qui ſe creent une 
ſuperiorite reelle au- deſſus de leurs concitoyens, 
avec un ſigne de ralliement, quelques motifs 
qu'on lui ſuppoſe, de quelques beaux noms 
qu'on la decore, n'eſt en realite, & ne peut etre 
dans ſes conſequences, que l'inſtitution d'un Pa- 
TRICIAT HEREDITAIRE, une Creation de nobleſſe 
pour les Cincinnati, pour leur poſterite mile, & 
a ſon défaut pour leurs branches collaterales, 


L391 
Les Cincinnati ſont donc des NorLts, des 


ARr1STOCRATES, de vrais Patrictens, bes Pairs 
pu RoyYauME: Parts REcnNt. 


Et ce ne ſont pas ſeulement les loix particu- 
lieres de chaque Etat qui proſcrivent un ordre 
d' hommes & de choſes ſi contraire a Vegalite. 
Le ſixième article de la confederation générale, 
loi fondamentale de Vexiſtence politique des 
Etats Americains, porte en termes expres: 


Les ETATS-UNIS ASSEMBLES EN Cos RES, NI 
AUCUN D'EUX EN PARTICULIER, N'ACCORDERONT 
AUCUN TITRE DE NOBLESSE(I), 


L'ordre des Cincinnati uſurpe donc & confere 
une nobleſſe qui n'eſt ni donnee ni accordee 
par la legiſlation ; il la confere en violant, & 
pour ainſi dire en defiant les loix du Congres 
& des Etats, qui ſe ſont interdits cette liberte ; 
il commence la guerre a ſon pays. 


Et bien que cette inſtitution rait pas regu, 
& ne puiſſe pas meme recevoir quant I preſent 


— 


(1) Nor ſhall the United States, in Congreſs aſſembled, nor 
any of them, grant any title of nobility, 
D 2 


— 
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la ſanction de l'autorité legiſlative, elle n'en 
eſt que plus redoutable dans ſes conſequences ; 
car ſi l'ordre de Cincinnatus eut été cree par le 
Congres (1) ou par les Legiſlatures particu- 
lières des Etats-unis, il auroit renverſe la conſ- 
titution; mais il l'auroit fait d'une maniere 


(1) Le meme Litterateur, dont nous avons pris la liberte 
de critiquer (note de la page 20) les vers avec d' autant plus de 
ſeverite que le trait ſur lequel tombe notre obſervation, ef 
plus ſéduiſant par ſa forme ingenieuſe, a commis dans le 
meme recueil une infdelite tres-blamable. II fait dire au 
charlatanijme : 


«© A PAmerique Angloiſe encore un peu ſauvage, 
je n'ai pu juſqu'ici faire accepter mes dons : 
cc MAIS j'EN ESPERE DAVANTAGE 

„ DPEPUIs QUE LE Cox RES INVENTE DES CORDONS, 
Non-ſeulement le Congres n'a pas invents des cordens ; mais 
tout annonce qu'il les reprouve très- ſevèrement. (Voyez au 
Poſtſcriptum, Obſerv. ſur la Lettre circ. la Note relative à 
l'ordre de la di” 'ne Providence). A ſuppoſer qu'un Poete 
puiſſe pour ſa commodite alterer a ce point les faits ; les 
notes qui ſuivent le portrait hiſterique du charlataniſine, ne de- 
voient-clles pas redreſſer cette erreur? Celles des Poetcs 
ſont rarement indifferentes. Ils vivent de vols; mais ils 
vivent eterticllement : Pavantage d'employer des formes qui 
n'appartiennent qu'à eux, & des formules harmonieuſes qui 
ſẽduiſent tous les hommes & qui repouſſent les details tou- 
jours fautifs pour ne preſenter que des reſultats, leur aſſure 


1'1mmortalite. Il eſt permis de douter que PErit des Loix 
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legale, & nous ſaurions tous du moins ce que 
ſeroient des Comtes, des Ducs, des Pairs Cin- 
cinnati qui aurolent regu la ſanction du Con- 
gres ; nous fixerions leur exiſtence ; nous deter- 
minerions I'©tendue de leur privilege excluſif 
& de leur influence. Mais les Cincinnati ſe 
ſont crees eux-memes : ſemblables à ces deſ- 
potes qui ne relevent que de leur volonte & de 
leur epee, ils étoient guerriers, & ils n'ont 
admis aucunes bornes A leurs pretentions ; ils 
n'ont rien voulu devoir qu'aux conditions am- 
bitieuſes qu'eux-memes ſe ſont impoſees, & 
a Vexiſtence qu'ils ſe ſont formee pour eux & 
pour leur poſterite. 


Crees par une infraction formelle à une loi 
générale de union, pourvu qu'ils exiſtent ils 
n'ont pas beſoin de la ſanction des loix pour 
augmenter leur conſiſtance. Le courage & la 
fermete ne peuvent leur manquer ; s'ils reſiſtenr 
avec perſeverance à la molle oppoſition qu'ils 
pourront rencontrer; s'ils perſuadent que leur 
inſtitution n'eſt tout au plus qu'une decoration 
latteuſe & de nulle importance (c'eſt ainſi que 


ſurvive aux belles Epitres d' Horace, ou mème à ſes jolies 
Odes. II faut donc relever toute erreur morale & tout men- 
ſonge hiſtorique accredite par les poëtes. 
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juge le vulgaire); $'ils ont la patience, Vadreſſe, 
la fubrilite, la ſoupleſſe nẽceſſaires pour cacher 
leurs profonds deſſeins ſous le titre pieux & 


Pintereffant pretexte de la levee d'un fond de 


charite, de maniere A ſe laiſſer tolerer ſeule- 
ment pendant quelques annees; ſi meme par 
une deference purement politique, ils conſentent 
ou ſont conſtraints à modifier l'inſtitution 
dont ils ont fondẽ la perpẽtuitẽ avec une adreſſe 
prodigieuſe; ils pourront bientot braver impu- 
nẽ ment les contradicteurs; car la moindre par- 
tie n'en peut ètre ſoufferte ſans rendre une ſorte 
de vie a fa totalite. Si l'on accorde aux Cin- 
cinnati qu'ils ont pu ſe diſtinguer de leurs Con- 
citoyens ; ſi l'on conſent qu'ils en ſoient diſtin- 
guẽs meme A terme, & qu'ils forment un corps 
pour quclques inſtans, meme dans de ſimples 
vues de bienfaiſance; ce ſera rẽcompenſer la vio- 
lation des loix de la République & ſanctionner 
une mauvaiſe action qui meriterolit bien plutor 
d' etre punic: on ne pourra einpꝭcher qu'il n'en 
réſulte pour la poſterite des Cincinnati un 
titre d'honneur hereditaire. La medaille que 
leurs deſcendans n'oferont pas porter, mais 
qu'ils conſerveront dans le tiéſor particulier 
de leur famille, leur tranſmettra a perpctuite 
un ſentiment d'orgueil qui Soppoſera aux 
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alliances de ces familles avec celles de leurs 
concitoyens, ẽgales & peut- tre ſuperieures en 
mérite; mais qui du tems de la Revolution 
n'auront pas eu le bonheur d'avoir des membres 
dans le corps des officiers. Ces ſortes d'inẽ ga- 
lites fondees ſur une vanite puerile, qui met- 
tent obſtacle au cours nature] de l'amour hon- 
nete ; qui font ſeparer des individus que le ciel 
ſembloit avoir formes l'un pour l'autre, & qui 
ne peuvent trouver dans une autre alliance 
un bonheur egal à celui qu'ils ſe ſeroient 
procure, ſont un des maux les plus cruels dont 
I' Europe eſt affligee, & qui par des mariages 
mal aſſortis au phyſique & au moral y deteriore 
les races, ſur-tout les races les plus illuſtres, 
punies & non pas corrigees par-la de leur pro- 
pre orgueil. Les memes cauſes auront les 
memes effets. La generation ſuivante des Cin- 
cinnati ſera auſſi enivree de la preeminence de 
ſon ſang; le Patriciat ſera auſſi profondement 
enracine dans chaque famille puiſſante, & im- 
prime dans notre gouvernement, qu' aucun autre 
ordre de nobleſſe peut l' etre dans les monarchies 
de l'Europe. Une ambition vive & enflammee, 
Pavidite du pouvoir, l'orgueil exalte ont ſemé 
ce grand arbre dont les branche osmbrageront 
la tyrannie. Il eſt de Veſprit de la Nobleſſe, de 


„ 
n 


-. 


. 
n » 
a 2 oy 


— — „% „ * „ 
9 * 8 
- . 


I 44 ] 

ſe regarder comme compoſant ſeule la Société. 
En moins d'un ſjècle inſtitution qui trace une 
ligne de ſeparation entre les deſcendans des 
Cincinnati & leurs concitoyens, occalionnera 
une telle inégalitè que le pays, qui ne contient 
aujourd'hui que des Citoyens Egaux aux yeux 
de la conſtitution & des loix, ſera compoſe de 
deux ſortes d'hommes ; DES PATRICIENS : DES 
PLEvE1ENS. 


Tel eſt le rẽſultat naturel, imminent, infail- 
lible d'un ẽtabliſſement dont Vorigine ſoudaine 
ei. ſi oppolce aux principes republicains qu'il 
nous offre les plus triltes prelages. Creer une 
nobleſſc, violer & par conſequent detruire notre 
conſtitution, au moment meme on nous nous 
Elancons dans le monde ſur les ailes de la 
libertẽ; c'eſt faire de cette libertẽ, à laquelle le 
ciel nous a permis d'atteindre, une profanation 
criminelle & qui tient du ſacrilège; c'eſt tourner 
a notre ruine les bencdictions de la providence. 


Non; je ne me fais point illuſion. Tout 
concourt à <ctablir, à fonder la force de cette 
Aſſociation, 


LE NOMBRE DES AgSoctis—1I eſt d'à peu pres 


[45] 
dix mille en ce moment (n), & l'ordre annonce 
hautement le projet d'adopter tous ceux qui 
ſeront diſtingues par leurs talens & leur repu- 
tation; c'eſt-à- dire tous ceux à qui leurs places, 
leur conſideration, ou tout autre motif donne- 
ront un credit utile à l'ordre. Si chacun d' eux 
par ſon influence perſonnelle ſe fait ſeulement 


trois partiſans qui adherent A ſes intérèts, A ſes 


ſentimens, à ſes opinions (il eſt peu de calcul 
moins Exagere) un corps de quarante mille 
hommes d'elite que chaque generation aug- 
mentera $'Eleve ſoudainement. Eh! qui dans 
'Etat n'en recevra pas la loi? 


La FORCE MILITAIRE—Qui de toutes eſt Ia 
plus redoutable pour l'égalité. Nombreux, 
aguerris, connoiſſans par Etat toutes les facilitẽs 
que preſente leur pays pour Pattaque ou la de- 
tenſe, & juſqu' aux qualitẽs perſonnelles des com- 
pagnons d'armes qu'ils ont commandes ; ſupe- 
ricurs au reſte de leurs concitoyens; ſuperieurs 
aux loix meme que leur exiſtence inſulte, & dont 
elle atteſte Vimpuiſſance, qu'auront-ils a mEna- 


55 


(1) Comme on pourroit croire en Europe ce calcul exa- 
gere, je cite Pautorite Anglo-Ame&ricaine. ** For the num- 
ber of the Peers of the order, reckoning honorary members, 


.... . .) cannot be far ſhort of ten thouſand.” 
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ger ces guerriers, & que mẽnageront- ils? Le 
pouvoir & l' influence des differens corps de la 
Republique, des differentes portions de la Lẽgiſ- 
lature, augmenteront & diminueront A leur gre. 
Si quelque chef ambitieux, ſi quelque faction 
puiſſante menace la liberté des communes; fi 
le Congres lui- mème dans quelque circonſtance 
politique qu'il eſt non- ſeulement poſſible, mais 
facile de prẽvoir, ſe trouve avoir à ſa diſpoſition 
un revenu, une flotte, une armée & veut 
attenter a nos libertes; les Cincinnati pren- 
dront-1ls un autre parti que celui qui conviendra 
le mieux à leur ordre arme? Et leur poids 
n'emportera-t-il pas la balance ? 


La considtRaTION—— Neceſſairement at- 
tachee à de grands ſervices rendus A l' tat; à de 
grands ſouvenirs, a des actions Eclatantes, Exa- 
gErees par Vorgueil national & le penchant des 
hommes pour le merveilleux; force qu'il eſt im- 
poſſible de calculer, & qui de la reconnoiffance 
& de la gloire peut faire des inſtrumens de ſer- 


vitude & de tyrannie. 


LnirtniTE Qui éterniſe ce danger, qui 
Paugmente meme de generation en veneration, 
& de ſiècle en ſiècle, par le poids toujours nou- 
veau que le tems ajoute a un prequge qui vicillit; 
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par Feſpece de ſanction que Pantiquite imprime 
a.tout Etabliſement ; par Vinteret d'ambition 
qu'il inſpire non-ſeulement aux perſonnes de- 
corees; mais aux familles entieres, on les fils, les 
petits-fils, les neveux, les collatẽraux Eloignes 
pouvant pretendre un jour au meme honneur ou 
aux memes eſperances, forment dans I'Etat une 
eſpece de ligue Eternelle, une conjuration non 
interrompue des races & des familles pour ſou- 
tenir, perpẽtuer, aggrandir meme des privi- 
leges & des droits une fois Etablis; en un mot 
une ARISOCRATIE PERPETUELLE, Or ſoit que la 
legiſlature, qui en rẽformant la loi générale de 
Punion, auroit ſeule le pouvoir legal de l'inſti- 
tuer, lui donne naiſſance; ou qu'elle ſoit 
uſurpee par des Citoyens, des Guerriers d'elite, 
unis par des relations intimes aux officiers no- 
tables de Europe; les conſequences ſont a peu 
pres les memes ; c'eſt-à-dire infiniment fu- 
neſtes. Le reſpect qu'on porte naturellement aux 
races illuſtres, anciennes & opulentes ; la con- 
fideration & le credit qui rẽſulteront d'une aſſo- 
ciation ſi puiſſante, ſe perpetueront avec le Pa- 
triciat; & tant d'avantages une fois obtenus, 
quelle famille aura le courage ou ſeulement la 
penſẽe d'y renoncer? Lorſque la generation 
preſente aura diſparu de la ſcene humaine, 
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lorſque les deſcendans de ces Patriciens qui ſe 
ſont crees eux-memes n'eprouveront plus les 
malheurs qu'ont eſſuyẽs leurs pères, & qui de- 
vroient leur avoir appris qu'on ne peut rien pour 
la liberte que par l'union politique dont Pega- 
lite ſeule eſt la baſe ; ces enfans des Demi - dieux 
fi ẽlevẽs au- deſſus de leurs voiſins conſentiront- 
ils a deſcendre? Se remettront-ils au niveau de 
ceux dont ils pourront Etre les maitres? Pre- 
fereront-ils Pegalite de la Dẽmocratie aux 
avantages excluſifs d'un Gouvernement Ariſto- 
cratique qui ne pourra plus rẽſider que ſur leur 
tete? Non ſans doute; un ordre qui par ſa 
compoſition, ſon etendue & ſes rapports ne 
peut qu'avoir la premiere influence dans VEtat; 
un tel ordre cabalera, conſpirera, detruira le 
Gouvernement pour conſerver ſes avantages; ou 
plutor il ſera le Gouvernement. 


LE DROIT DE TENIR A VOLONTE OU A DES 
EPOQUES REGLEES DES ASSEMBLEES TANT PAR- 
TICULIERES QUE GENERALES. Droit qui 
conſtitue un corps; qui ſuffiroit pour le creer 
quand il ne ſeroit pas d&a établi; qui rap— 
proche toutes les ambitions, tous les interets, 
& les met pour ainſi dire en preſence les uns 
des autres; qui les enflamune & les ſoutient 
par le ſpectacle impoſant de leurs forces re- 


_ rr — CLI . * -0 — 7 * 


( 49 J 
unies; qui entretient & alimente cet eſprit 
de corps fi redoutable, le fait fermenter, & 


de toutes les paſſions iſoltes n'en forme qu'une 


ſeule plus active & plus ardente, d'autant 
plus dangereuſe que tous ces hommes raſ- 
ſembles croiront repreſenter la partie la plus 
conſiderable, & repreſenteront en effet la plus 
puiſſante de l'Etat. 


Enfin LE DROIT D'AVOIR DES FONDS ET DE LES 
EMPLOYER ——Qui ajoute à tant de puiſſance 
la puiſſance de Vargent ; cette puiſſance toujours 
corruptrice dans une republique bien plus 
redoutable encore quand elle s'exerce ſous le 
nom de bienfaits; parce que dans des tems de 
troubles & de diſſentions, elle peut ſoudoyer 


contre l' Etat les beſoins, les malheurs, les hai- 
nes, & les vices. 


Telle eſt la force de cette Aſſociation, & l'on 
pourroit douter ſi elle bleſſe Vefpritde nos loix ! 
Si elle renverſe les principes de cette Egalite 
dont nous ſommes ſi jaloux! fi elle ẽtablit & 
fixe à jamais dans I'Etat un ordre de Citoyens 
fepares des autres Citoyens! Non, il eſt im- 
poſſible d'en douter; & f cette inſtitution 
ſubſiſte, la plus grande partie de cette nation 


1 

libre & fiere, qui, dans les actes de fa conſti- 
tution s'appelle Souveraine, & qui Veſt par 
les droits de la nature & de la victoire, eſt 
deſtinẽe deſormais i ſe voir fletrie du nom de 
PeupLe, dont les eſclaves titres de I'Europe 
font parvenus a faire une injure; & à laiſſer 
dominer ſur ſa tete & ſur ceile de fa poſterite 
une race Eternelle d'Ariſtocrates, qui bientòt 
peut-Etre uſurperont tous ces titres inſultans 
dont la Nobleſſe Europtenne écraſe le ſimple 
citoyen, ſon egal & ſon frere. II n'eſt que trop 
vrai que toute conſtitution porte en ſoi un 
germe d'affoibliſſement & de deſtruction. C'eſt 
le malheur inevitablement attache aux choſes 
humaines ; mais du moins ce potſon ne avec les 
Etats ne fe developpe que lentement & dans le 
cours des ſiècles. Voici un ſpectacle nouveau, 
& dont la politique n'a point fourni d'exemple. 
Pour la premiere fois, on voit paroitre chez un 
peuple inſtruit & guide par des hommes habiles 
& prevoyans, une conſtitution mùrement refle- 
chie, unanimement adoptee, ſolemnellement 
proclamee ; & pres d'elle au moment meme de 
ſa naiſſance, une inſtitution parfaitement con- 
tradictoire a ſon plan, & a Veſprit general de ſes 
loix. Ainſi les Americains elevent d'une main 
leur conſtitution, de Vautre le principe meme de 
ſon ancantiſſement, 
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Eh! n' en fermente-t- il donc pas dẽjà trop dans 
notre ſein ! Le luxe de la nature trop prodigue 
envers nous eſt le premier & Peternel écueil 
dont nous avons à nous defendre ; Vinegalite 
des fortunes qu'elle a prẽparẽe combat Vegalite 
de droits que nous avons établie; les mceurs, 
les prejuges contractẽs ſous la domination An- 
gloiſe, n'appellent que trop l'Ariſtocratie par 
la dẽfectuoſitè des loix meme (1), ſans que 


(1) Au moment de publier cet ouvrage, compoſe long- 


tems avant P:mpreflion, nous liſons dans un livre attribue a 
M. Abbe de Mably“, & qui porte ſon nom: 


La loi veut que les enfans des Franc-tenanciers ages de 
vingt-un ans aient voix dans l' election des Repreſentans, 
quoiqu'ils n'aient point paye de taxes. Jy conſens: 
mais je demande comment cette diſtinction Ariſtocratique 
peut, ſi je puis parler ainſi, s' amalgamer avec les prin- 
ci pes tout de mocratiques des Penſylvaniens. La vanite 
qui eſt dans le cœur de tous les hommes, eſt de toutes les 
8 paſſions la plus agiſſante & la plus ſubtile. Je gagerois 
que ces Franc-tenanciers regarderont leurs privileges 
« comme une forte de dignite qui les ſẽpare & doit les ſe- 
parer des Citoyens qui ne poſsèdent pas des terres. Apres 
les avoir dedaignes, ils ne voudront point ſe confondre 
avec eux. Voila deux ordres de famille. De ce que les 
« unes jouiront d'une prerogatighy particuliere, elles con- 
cluront qu'elles doivent former un ordre a part. Je vois 


* Obſervations ſur le Gouvernement & les Etats- unis d'Amé᷑zique, 
p. 47, 48, 49. Edition d' Amſterdam, chez J. F. Roſart. 


+. W 
nous nous hàtions de Pinſtituer, de armer, de 
la doter. Des ſemences infernales de diviſions 
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« ſe former une nobleſſe hereditaire que les loix Americaines 
<<. proſerivent. Je vois des combats continuels entre l'Ariſ- 
* tocratie que les paſſions Etabliront, & la Democratie que 
les loix protegeront ; & pour que la Republique en ſortit 
avec avantage, ou du moins ſans fe perdre, il faudroit 
« que les Citoyens euſſent les vertus des beaux tems de 
*© Rome, c'eit-a-dire cruſſent qu'il y a quelque choſe de 
“ plus prècieux que Pargent,” 

Ce ſeul exemple dEveloppe notre idée; & l'on voudroit 
rencontrer plus ſouvent de pareilles obſervations dans Pou- 
vrage d'un homme de mérite qu'on ne croyoit pas devoir 
donner pour premiers conſeils aux Etats d'Amerique de 
reſtreindre & de ne pas E'TABLIR TROP EN TIERE la De- 
mocratie,* la Tolerance religieujey & la Liberts de la Preſſe||« 


* © Permettez moi, Monſieur, de vous demander fi dans vos nouvelles 

46 loix, on s'eſt bien proportionne aux lumieres, & aux paſſions de la mul- 
tc titude qui n'eſt jamais aſſez eclairee pour ne pas confondre la liberte & 
* la licence; ne lui a-t-on pas plus promis qu'on ne youloit & qu'on ne 
© pouvoit tenir? 8 il eſt vrai que par une ſuite de vos liaiſons avec 
c PAngleterre il y ait parmi vous un germe d'Ariſtocratie qui cherchera 
& continuellement a $'&tendre ;z n'y auroit-i! point quelque imprudence 
« I vouloir Etablir une Democratie trop entière? C'eſt mettre en con- 
& tradiction les loix & les meurs, Il me ſemble qu'au lieu de reveiller 
ec magnifiquement ambition & les eſperances du peuple, il auroit 
« ere plus ſage de lui propoſer implement de s'affranchir du joug de la 
& Cour de Londres, pour n'obcir qu'a des magiſtrats que la mediocrite 
t qe leur fortune rendroit modeſtes & amis du bien public; en reglant 
« ſes droits de fagon qu'il ne pit craindre aucune injuſtice z il auroit 
« fallu principalement $'occuper a mettre des entraves a PArifſtocratie, 
6. 
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de jalouſies, d'envie, de cupiditẽ, de partia- 
lites publiques & particulières, de mecon- 


— 
th. 


« & faire des loix pour empecher les riches d' abuſer de leurs richeſſes, & 
« Pacheter une autorite qui ne doit pas leur appartenir. 

& © Vous n'ob*ifſez plus aux Anglois qui pourvoyoient A votre ſurete z 
& vous Etes obligés de vous gouverner aujourd'hui par vous-memes z 
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« & peut-Ctre qu'en accordant les mèmes droits a toutes les ſectes ö 
« différentes, & qui ſe ſont accoutumees & familiariſees les unes avec 
« les autres, il auroit &te n&ceſſaire de reſtreindre un peu votre extreme 
tc tolerance pour prevenir les abus qui en peuvent reſulter, 
Bo J ajouterai „%% „ % „ % „ Quileft trec-dan» 
« gerenx d ẽtablir par une lol la libertẽ la plus abſolue de la preſſe, dang \ 
« yn Etat nouveau, qui a acquis ſa liberte & ſon independance avant 
& que d'avoir Part ou la ſcience de s'en ſervir. Il eft vrai que ſans la 
« liberte de la preſſe il ne peut y avoir de liberté de penſer, & que nos 
% mæœurs par conſẽ quent & nos connoiſſances ne peuvent faire aucun 
« progrès. Accordez tout aux ſavans qui étudient les ſecrets de la 
© nature, qui cherchent la verite dans les debris de Vantiquite & les 
tẽnèbres des tems modernes, ou qui ẽcrivent ſur les loix, les reglemens, 
« les reſolutions, & les arrangemens particuliers de la politique & de 
e Padminiſtration : leurs erreurs ne tirent point à conſcquence z leurs 
« Jifcuſſions telles qu'elles ſoient, aiguiſent notre entendement, Iaccou- 
ic tument à une merche reglce, & jettent des lumières utiles à la morale 
4% & à la politique. 
« Mais les Americains etant trop familiariſcs avec les id&es philoſophi- 
« ques, les opinions & les prejuges de Angleterre, pour s'en detacher 
« ſubitement, comment pourroit-on eſperer qu'ils ne continuaſſent 
pas a tirer des conſequences #angereuſes des egreurs qu'ils regardent 
« comme autant de principes? . . . « » 8 ils avoient 
4% la liberté de tout imprimer tandis que vos Republiques n'ont point 
« encore cree chez elles un Conſeil ou un Senat pour leur ſervir de Pal- 
« Jadium, conſerver & perpetuer le meme eſprit; 2 quelle inconſtance 
« de doctrine, 3 quelles biſarreries, à quels deſordres ne devriez-vous 
« pas vous attendre, ſi chaque Citoyen, qui a quelque talent pour &crire , "+ 
© pouvoit impunement entretenir le Public de ſes rEverizs, & agua 
les principes fondamentaux de la ſociete ? 
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temens avoues & ſecrets, tous les vices de 
l'Europe, en un mot, fomentés par d'impla- 
cables ennemis qui n'avoient pas aſſez de leurs 
armes pour nous combattre, ſont rẽpandus des 
long-tems dans notre patrie. Si loin d'en tem- 
perer Pactivite, nous en multiplions, ſi nous en 
rechauffons les germes, nous ſommes perdus, & 
nous ne meriterons pas meme un regret. 


Et pour achever de ſe convaincre que Vor- 
dre de Cincinnatus Etablit en effet au ſein 
de  Amerique un PATRICIAT, il ne faut qu'exa- 
miner les motifs avoues de cette inſtitution : 
car s'ils ſont tous illuſoires ou dangereux ; 
ſi, pour colorer leur union, les Cincinnati pro- 
noncent de grands mots vuides de ſens ; il reſ- 
tera dans leur ligue les clauſes poſitives qui 
forment la confederation des puiſſans, & conſ- 
tituent la diſtinction orgueilleuſe qu'ils s'ar- 
rogent. 


Les Cincinnati ſe ſont aſſociés, diſent-ils, 
pour perpetuer le ſouvenir de la revolution, & de la 
confederation.(1) 


(1) To perpetuate the remembrance of the Revolution. 


[35] 

Une mẽdaille ſurmontee d'un ruban! voill 
donc le venerable monument de la plus grande 
des revolutions! Et Vexiſtence de la Patrie! 
& ce nouvel empire fonde ! & la fac: de FAme- 
rique changee par nos vertus & par nos loix ! 
& tous ces lieux temoins de nos exploits! les 
champs de batailles, les fleuves, les mers teints 
du ſang des ennemis! ce ne font pas des mo- 
numens aſſ-z nobles pour atteſter ce grand 
J (. 3 <6 Bl] bn 
heur a nous, f le ſouvenir de cette rcvoiution 
ſe perd dans la poſterite ! c'eſt que nous aurons 
perdu notre gloire, avili nos vertus, degrade 
nos ames ! c'eſt que nous aurons ancanti I'ou- 
vrage de nos Ancetres! Et croyons-nous qu'alors 
un vain ruban, une diſtinction frivole, feront 
revivre des ſouvenirs que nous aurons nous- 


memes ẽteints par notre Jachete, notre ſervitude ' 


& nos vices ? Conſervons Vegalite pour laquelle 
nous avons combattu; & la poſterite n'oubliera 
pas la revolution qui nous valut cette Egalite 
que les Cincinnati rompront en peu d'inſtans, 
ſi leur ſociẽtẽ n' eſt pas diſſoute. 


Mais les Etats-unis ne peuvent pas payer Par- 
mee d laquelle ils doivent leur exiſtence ; & ne ſont= 
ils pas heureux que les officiers acceptent Pour 
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ſolde une marque d'honneur dont ils nabuſeron? 


pan PC) 


Ou Etat peut payer vos ſervices; & alors 
il ne, commettra ni Vinjuſtice, ni Vingratitude 
de ne pas s' acquitter envers vous. Ce malheur 
aviliſſant n'arrivera pas ſans doute ; mais düt-il 
arriver, nobles Republicains ! ce ſeroit encore 
une lachete de Vavoir prevu; & vous devez 
etre aſſez grands pour pardonner un tort à la 
Patrie. Ou la Republique ne peut donner de 
For à ſes braves defenſeurs; & faut-il alors 
qu'elle &acquitte en renverſant de ſa propre main 
la conſtitution qu'ils lui ont achetẽe au prix de 
leur ſang? faudra-t- il qu'elle les paie de Veſ- 
clavage de la poſterite ? de cette poſterite dont 
les pères auſſi verserent leur fang ! Les Cincin- 
nati ſe declarent frères des officiers : pour leur 
fraternitẽ d'armes il faut un grade. Que ſeront- 
ils donc à leurs autres compatriotes, à ceux qui 
combattirent avec eux & auſſi vaillamment 
qu'eux dans un rang inferieur ? Bientot le der- 
nier des Sous-lieutenans, dẽcorẽ de ſon ruban, 
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(1) That the States cannot pay the army, the officers æuill 
be contented with this bauble, and they will not abuſe it. 
"Tis like throwing à tub to a whale. Au reſte cet aveu 
ingenument échappé a Vinadvertence des Cincinnati, de- 
vonce ailez l' importance politique de leur ruban, 
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rougira de la comparaiſon & de alliance avec 
le premier ſergent, avec le plus brave ſoldat de 
Armee. Cependant ces poſtes ſe touchent dans 
un Etat républicain, od les armes n' ont ẽtẽ 
priſes que pour le maintien des droits naturels. 
La ſuperiorite du merite eſt meme du cõtẽ du 
ſergent, auquel il n'a dũ manquer qu'un peu de 
fortune pour Etre Eleve au grade d'officier. 
Eh bien! ces ſoldats, ces ſergens n'ont ni ru- 
bans, ni médailles; & ils attendent leur ſolde, 
qui eſt leur pain, qui eſt leur ſang. Les offi- 
ciers ſeront- ils plus avides, ou moins genereux ? 
Des hommes qui conviennent de mettre en 
caiſſe, & de conſacrer à des ceuvres de bienfai- 
fance une partie de leur paie, ſont aſſez riches 
ſans doute pour en faire un don à la patrie obẽ- 
ree, ſurchargee d'engagemens, dans un moment 
od il faut meriter par les plus grands efforts la 
confiance des Citoyens & des Nations... Illuſtres 
guerriers, ſeroit-ce donc le premier facrifice 
que vous auriez fait a la patrie ? & ſeroit- il ſans 
recompenſe ? Ce n'eſt pas chez vous comme 
en Europe, oli il faut une eſpèce de courage 
pour honorer le mérite & la vertu ſans titre, 
ſans decoration, ſans rang, ſans fortune; & l'on 
y fait qu'apres une belle action, il n'eſt rien 
de plus noble que la larme qui vient a I'ceil de 
celui qui Vecoute, 
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Is ſoutiendront les ſamilles indigentes des defen- 


ſeurs de la patrie ; ils repandront des bienfaits ſur 
les malbeureux (1). 


Eh! qu'ont-ils beſoin de decorations, de 
privileges, de PaTriciat, de nobleſſe here- 
ditaife pour exercer la bienfaiſance ? Fau- 
_ dra-t-1l deformais en Amerique comme en 
Europe compter ſes ayeux pour avoir le 
droit de doter Vinfortune, & ne doter que 
celle qui peut elle-mCeme nombrer les ſiens? (2) 
Chaque Citoyen peut pratiquer la bienfai- 


A. 


(1) To extend acts of beneficence towards theſe officers and 
their families who may unfortunately be under the necifſity of 
FECELWING it. 

(2) Qu'une femme d'une naiſſance diſtinguee, mais 
pauvre, avant traine fon enfance dans Vinfortune, parvenue 
enſuite au comble des grandeurs, veuille ſouſtraire a Piadi- 
gence quelques jeunes perſonnes nces dans la claſſe dont elle 
 honore ; qu'elle prodigue pour cette œuvre de bienfaiſance 
trop peu eclairce les treſors d'un grand Roi; c'eſt l'effet 
d'un retour ſur elle-meme qui borne ſa pitiè au malheur 
qu'elle croĩt plus pres d'clle ; c'eſt le riche aveugle don- 
nant une aumone de preference a Paveugle indigent. 

Mais qu'un homme ne dans Fobſcurite, devenu poſſeſſeur 
d'une immenſe fortune, erive par faſte un Edifice public ou 
ne ſerout admis que des enfans d'une naiſſance illuſtre, n'eſt- 
ce pas le delire d'une vanite baſſe & ſtupide? Ne fait-il pas 
dire au paſſant qui contemple cet edifice ; ** Miſérable 


4 


— U — — 2 — 


1 1 


ſance comme particulier, & le doit comme 
homme. Mais de quel droit un Corps s'an— 


„ 


«« toi qui n'es qu'un Bourgeois, pour parler le langage de 
«© Porgueil a qui tu dedies ce monument; s'il eũt exiſte 
“ ayant toi; s'il efit fallu pour y etre admis les conditions 
te que tu as impoſces, ton enfance obſcure & indigente y 
«« eũt- elle trouve un aſyle? Ton faſte a cru deguiſer le mal- 
« heur de ta naiſſance......... Je ne dirai point la baſ- 
5 ſeſſe; tu le meriterois pourtant; car tu as montre celle 


«« de ton cœur & la petiteſſe de ton eſprit ..... Ta vanitẽ 


«« meme s'eſt mẽpriſe. Tu rappelles ce que tu voulois cacher. 
«© Ouvre cet hoſpice a Peafant qui ſouffre, quelque part qu'il 


c ait pu naitre; alors je te crois noble, homme de qualits meme, 
comme tu difois ; ou je m'indigne que tu ne Vaies pas 
5 dts.” 

N. B. Je vais imprimer la refutation de cette note, que je 
laiſſe ſubſiſter, parce que l' idee qui m'a frappe, à la vue de 


Pecole militaire comparee a St. Cyr, peut frapper beaucoup 
d'autres, & que ſi elle eſt mal fondee, tout honnete homme 
me ſaura gre de lui ſauver une injuſtice ou une erreur. Je 
tranſcrirai donc pour correctif de cette note ce qu'un homme 


d'un grand mérite & d'une honnetete au- deſſus de tout 
ſoupgon me mande a cet egard. Quelque doux qu'il m' eũt 
cte de deterer a ſon ſeul deſir, Jai eu le courage de refuſer 
aux ſollicitations de {on amitic la ſuppreſſion d'un morceau 


que je crois honnete & moral. Mais je dois a la juſtice & 
à moi-meme de publier la juſtification de M. Duverney, 


fondce {ur des details dont M.“ * * me garantit la verite. 


«© L'homme que vous accuſez étoit beaucoup plus philo- 
*« lophe que vous ne Pavez cru; il gemiſſoit comme vous & 
moi des conſequences malheureuſes du prejuge teodal ; & il 
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nonce- t- il dans V'Erat comme le diſpenſateur 
des bienfaits? Une aſſociation puiſſante, diſ- 
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blamoit Padminiftration d'employer excluſivement la no- 
bleſſe pour commander dans les troupes ; il penſoit avec 
raiſon qu'un jeune homme ne de parens honnetes, inſtruit, 
bien Eleve, ayant une fortune aiſce, devoit ſans doute faire 
un meilleur officier qu'un ruſtre ſachant a peine lire, 
n'ayant aucune des bonnes qualites des payſans, & raſſem- 
blant tous leurs defauts renforces par l'amour- propre le 
plus ſot & le plus extravagant. 

M. Duverney ne pouvoit detruire ni le prejuge, ni 
Peſprit du gouvernement; mais il crut qu'on pouvoit en 
diminuer les inconveniens en donnant aux enfans des no- 
bles Peducation la plus capable de les rendre propres a 
Petat qu'on leur deſtinoit ; il donna ſon projet d'une ecole 
militaire, non comme celle que vous avez vu, non comme 
celle que vous voyez encore. | 

« L'adminiftration ſaiſit l'idée de M. Duverney ; mais 
Porgueil s'en empara, la gata, la denatura. Le Secré- 
taire d'Etat, de qui {on execution dẽpendoit, vit dans 
cet ᷑tabliſſement un moyen d'immortaliſer ſon miniſtère; 
& croy ant rendre ſa gloire d' autant plus cclatante qu'il 
ſeroit plus brillant, il fit un Etat-major, donna des ap- 
pointemens a une foule de maitres inutiles, commanda 
des plans; & comme on ſavoit ſes intentions, ils furent fi 
magnifiques, & ſi fous, que la ſeule Cour Royale ëtoit plus 
grande que la ſuperficie entière des invalides. 

«« Ces diſpoſitions n'ctotent point du tout celles de M. D. 
V. qui ne voulott point d'Etat- major, ni d' edi ſices ſuperbe- 
ment rutneux & extravagans. II deſiroit les bitimens 
necefſaires d'une architecture ſimple & mudeſte. Il dẽteſ- 
toit les maitres frivoles. Il youloit que les enfans fuſſent 
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tinguce par des preeminences, qui peut verſer 
de 1 or, acheter la reconnoiſſance des malheu- 


' 4 1 . * * * * 
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«© nourris groſſièrement; qu'on fortifiat leur temperament 
+* par des exercices violens; qu'on leur montrat les armes, 
« Pequitation, le deflin, I'exercice & A nager; qu'ils euſ- 
** ſent des maitres de mathematiques, des langues Allemande 
& Angloiſe. II toleroit avec peine deux ou trois mois de 

maitre a danſer pour leur donner un maintien ; mais 1] eut 
la main forcee ſur tout. Il eprouva des chagrins d' au- 
tant plus vifs qu'il ſupportoit impatiemment la contra» 
diction, & qu'il tenoit avec entetement à ſes opinions; ſes 
amis Vont ſouvent entendu ſe repentir amèrement d'avoir, 
en voulant re&former un mal, donnt᷑ l'occaſion de faire pis. 
On peut reprocher a M. D. V. de n'avoir pas, avec 
beaucoup d'eſprit & d' experience, prevenu les obſtacles 
qu'il a rencontres, de n'avoir peut- etre pas choiſi les 
meilleurs moyens d'aller a ſon but. Sept ou huit jeunes 
gens a la ſuite de chaque Regiment auquel on auroit at- 
tache un maitre de mathẽmatiques, & qui leur auroit donnẽ 
preſque tous les autres, auroient peut- etre rempli ſon 
objet plus complètement & d'une maniere plus ëcono- 
7 mique. 

AQuoi qu'il en ſoit, fon idee Etoit belle, digne de louange, 
& d'un excellent Citoyen; & je ne doute point que toute 
«« ame honnete ne trouve très- reprẽhenſible qu'on lui ſuppoſe 
* ſans preuve, dans la ſeule vue de faire une note piquante 
& bien encadrce, les coupables motifs d'une inſupportable 
* yanite. 
ie vous prie d'&tre perſuade, Monſieur, que le deſir 
de vous preſerver d'une action que je crois injuſte, entre 
preſqu*autant dans les motifs qui m'ont fait écrire ces 
details dont je vous garantis la verite, que celui d'eviter 
un chagrin tres-vif a mes amis. 
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reux, eſt une aſſociation plus que ſuſpecte à la 
liberté republicaine. Ce droit de ſoulager Vin- 
digence, de payer les ſervices, eſt un droit qui 
dans une Republique appartient a VEtat. S''il 
ſouffre qu'un corps envahiſſe le domaine de la 
bienfaiſance, il aliene un des plus beaux do- 
maines de la ſouverainetẽ, le ſentiment general 
de reconnoiſſance que les Citoyens doivent à la 
Patrie; il detache d'elle les cœurs de ſes enfans 
pour les attacher à des particuliers puiſſans ; il 
commet un crime aux yeux de la liberte. Dans 
les Republiques anciennes la plupart des Tyrans 
ont commence la ſervitude par des bienfaits ; 
ils ont ſoudoyse le pauvre pour affervir le riche, 
& prepare le malheur general en ſoulageant des 
maux particuliers. Ce Manlius, qui avoit 
chaſſe les Gaulois du Capitole & fauve les Ro- 
mains, enorgueilli peut-etre de fa victoire, fut 
accuſe de vouloir regner dans le pays pour le- 
quel il avoit vaincu; & ce furent les trẽſors qu'il 
verſoit qui le denoncerent comme un Tyran. 
Je crains bien que plus accoutumes a voir des 
Monarchies que des Republiques, nous ne vou- 
lions imprudemment mèler enſemble des inſti— 
tutions qui ſe combattent & ſe repouſſent. Sans 
doute on eſt trop heureux ſous des Monarques, 
que des {ocietcs particulières s'uniſſent pour 
adoucir les maux que le gouvernement fait 
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naitre, & que ſa coupable indifference neglige 
de ſecourir. LA que les vertus des hommes 
ſervent de contrepoids à la puiſſance ; que les 
particuliers acquittent la dette de V'Erat; j'y 
conſens. Mais nous égaux, & libres; nous 
dont le premier devoir eſt une vertu publique; 
nous qui ne devons, qui ne pouvons ſubſiſter 
que par elle; gardons- nous bien de donner 
un ſemblable exemple, & de laiſſer dẽpoſ- 
ſeder l' Etat de fa plus noble fonction; celle de 
prevenir les maux, ou de les adoucir quand la 
neceſſite les fait naĩtre. S'il la negligeoit, aver- 
tiſſons- le de la remplir, mais ne Pen dẽpouillons 
pas. Sans doute il ſeroit dangereux pour Vinfor- 
tune mEme qu'un corps s'arrogeàt un tel privi- 
lege. L'Etat s'accoutumeroit A croire qu'il 
feroit diſpenſe du plus beau de ſes devoirs. En 
abandonner IVexercice à un corps, ce ſeroit à la 
fois nous preparer des fers & des vices, riſquer 
notre conſtitution & nos mœurs. 


Ils ſe vouent à conſerver iulacts les droits les 
plus eminens de la nature bumaine. (1). & 
dẽtruiſent le premier, qui eſt celui de PEGALITE. 


a 


(1) Attend inegſautly to peer ve inviolate the exalted rights 
of human nature. 
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THuſtres Cincinnati ! eſt- il donc deux ſorteg 
de droits appartenans à la nature humaine ? 
Eſt-1] dans la nature une eſpèce qui ſoit forcee 
par ẽtat de trahir ou d'abandonner ſes droits? 
Eſt- il dans la nature une eſpèce reduite a hum- 
ble condition des PLiBftiens? & une autre 
plus ẽminente, dont les individus ſoient inca- 
pables de conſerver leurs droits ſans Vattention 
continuelle d'un ordre dote de la dignite de 
PATRICIENS? . .. . . Voila cependant ce qu'ils 
entendent, ou ils ne $'entendent pas! Les peu- 
ples de VAmerique ne leur paroiſſent donc pas 
dignes qu'on leur laiſſe le ſoin de leur honneur 
national, ou celui de leurs propres affaires, à 
moins qu'un ordre diſtinct n'en prenne la ſur- 
intendance! Ah! tant de ſoins ſont trop offi- 
cieux l.. Eſt· il une contradiction plus frappante? 
En un inſtant ils inſtituent un ordre, ils elevent 
une diſtinction du haut de laquelle ils abaiſſent 
des yeux protecteurs fur tout ce qui n'eſt pas 
eux; ils ont battu en ruine cette belle & ſim- 
ple & naturelle egalite que l' Auteur des Etres 
avoit crece pour notre utilite & notre bonheur, 
que le philoſophe contemploit avec un plaiſir 
conſolateur, que nos loix & notre gouvernement 
nous promettoient & devoient nous garantir. 
bee Mo oht tour mae CER 
dans le traite meme de leur ligue uſurpatrice 


(08-4 

qu'ils parlent ds DROITS EMINENS DE LA 
NATURE HUMAINE ! ils vantent ce qu'ils outra- 
gent! ils jurent de defendre le domaine de la 
liberte publique qu'eux ſeuls attaquent au- 
Jourd'hut!....... Ah! le voile n'eſt pas aſſez 
Epais ! Certes il n'eſt plus d'homme jouiſſant de 
fa raiſon qui puiſſe croire que les droits d'un 
peuple, qui les a payes de ſon ſang, ne ſeront 
pas bientot envahis par des guerriers qui, 
mepriſans 1a condition de citoyens prives, 
Pabandonnent pour $'elever a un titre pré— 
ſomptueux qu'ils ſe ſont forge ! Le pre- 
mier des droits ſublimes de Vhumanire eft la 
liberté; le ſecond eſt I'egalite, ſans laquelle la 
liberte ne peut etre reſpectẽe; le troiſième 
eſt la propriete, fruit lẽgitime d'un uſage ẽgal 
de la liberte. Les Cincinnati en detruiſant le 
ſecond de ces droits, abuſent du premier, por- 
tent atteinte au dernier, & anëantiſſent leur 
lien commun. 


Ils exciteront, ils entretiendront dans les Etats 
reſpectifs Punion & Phonneur national 1) 


Union ! HONNEUuR !. .. Deſunion plu- 
tot & aviliſſement ! Quai ! l' ux io par un ẽta- 


— 


(1) Promote and cheriſh, between the reſpectiue States, union 
and national hangar. 


: 


— — 
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bliſſement d'Ariſtocrates, dont effet nẽceſſaire 
eſt de diviſer les Citoyens, & d'en armer une par- 
tie contre l'autre! Quoi! THoNNEUR NATIONAL 
par une inſtitution qui doit degrader la nation 
meme, en lui raviſſant ce droit U'cgalite, premiere 
ſource de la grandeur, premier gage de la 
liberté! Laiſſons au Baron de Steuben vanter le 
bien qu'un ordre produit dans 1-5 petites prin- 
cipautes d'Allemagne, on chaque generation 
voit inventer dans chaque village un nouveau 
ſymbole de noble ſervitude; on le tarif de 
Phonneur eſt Vanciennet6 des titres & des livrees. 
Pour nous, qui ne connoiſſons d'honneur que 
la liberté, & de maitre que les loix; loin de voir 
un lien d' union politique dans un ordre national, 
hatons- nous d'y decouvrir une ſource intariſſable 
de diſſentions, puiſqu'une telle inſtitution ẽta- 
blit parmi nous deux corps diſtincts; l'un com- 
pole de l'armẽe, & l'autre du peuple. N'ouvrons 
pas un vaſte & humiliant theatre aux diſtinctions 
oppreſſives, aux jalouſies incendiaires, & bien- 
tot aux haines civiles qui finiſſent toujours par 
le ſilence honteux de Veſclavage.(1) 


1 


(1) Car le parti long-tems opprimé devient à ſon tour 
oppreſſeur. Ade moderatio tuende libertatis, dum aquare 
welle ſimulands ita ſe quiſque extollit, ut deprimat alium in d.. 
fecili eft. Cavendo que ne metuant homines, metuendos ſe ultro 
efficiunt, et imjuriam a nobis repulſam, tanquam aut facere aut 


pati necefſe fit, injungimus aliis, Tit. Liv. L. in. C. 65. 
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Quant à cet Honneur national dont les Cincin- 
nati reclament le depot ; malheur à nous $'l 
ne peut rẽſider que dans un corps, $'1] ne peut 
etre entretenu que par lui! Quoi ! toujours des 
idces monarchiques dans des tètes republicaines ! 
Tavoue que ce melange & cette confuſion d'1dees 
m' pouvante. Encore n'eſt-il pas vrai que 
PHONNEUR NATIONAL, meme dans les monar- 
chies, reſide dans un corps de nobleſſe. L'Alle- 
magne a plus & de meilleurs nobles que la 
France & YAngleterre; & fi PAngleterre & la 
France ont plus de gloire, c'eſt qu'elles ont pro- 


duit plus de talens; or les talens {ont Vappanage 
& la nobleſſe de la roture. 


Mais enfin Phonneur, cette production Eu- 
ropcenne qui ſupplee aux vertus, peut fi 
Pon veut etre confie ſous des Rois à un 
corps, parce qu'il peut difficilement exiſter 
dans le corps entier des Citoyens; il a beſoin 
de préjugés; il vit de diſtinctions; c'eſt 
une vanite deguiice en orgueil qui peut donner 
quelque feſſort à des ames affaiſſces ſous la ſer- 
vitude generale. Mais parmi nous, on chaque 
Citoyen eſt l' egal d'un Citoyen, Vhonneur ne 
doit ètre que la vertu, que l'amour de nos droits, 
que Vhorreur & le mepris de Vinegalite, que 
la diſpoſition Eternelle a verſer tout notre ſang 
pour VEtat & la liberte; & ſous peine d' etre 


h 
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deja vils & corrompus, nous devons tous don- 
ner Vexemple d'un pareil ſentiment. Quicon- 
que pretend en etre ſeul ou premier depoſitaire, 
nous outrage, C'eſt a nos loix, c'eſt à notre 
conſtitution, c'eſt aux magiſtrats que nous 
choiſiſſons, & qui nous gouvernent, que nous 
devons confier ce feu ſacre. Place ailleurs, il ne 
ſeroit plus que comme ces lampes funeraires qui 
rẽpandent quelque foible lueur fur un mauſolce, 
mais qui ne peuvent communiquer la vie aux 
cendres inanimees qui Vhabitent. 


Mais un ordre de nobleſſe donnera de la force, 
de la durte, de la conſideration a notre enen. 
ment. (1) 

Eh! quoi! la guerre d'Amerique n'a-t-elle 
donc pas affez convaincu Punivers qu'un ordre. 
de nobleſſe n'eſt pas nẽceſſaire dans notre con- 
federation ? Ne pourroit-elle pas faire douter 
qu'elle ſoit utile dans les autres? Faut- il une 
autre ẽpreuve? Quand nous osames lever la 
tète devant nos oppreſſeurs, nous n'avions au- 
cune diſtinction parmi nous. Notre peuple 
toit principalement compoſe de ces hommes, 
que, dans les contrees eſclaves, on appelle 

Paysans; 


—— — 


(1) An order of Nobility wwill give ftrength, dave, and 
reverence to our Government. I 
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Parysavws(1); & ces cultivateurs, qui n'avoient 
ni decorations, ni titres, ni mcdailles, ni rubans, 
produifirent de bons officiers, de braves fol- 
dats, de veritables hommes d'Etat, à qui Vadu- 
lation ou la préſomption des courtiſans de 
Europe oſeroit à peine trouver des rivaux, ou 
des Emules, dans cette foule d' eſclaves titres & 
decores qui preſſent les gradins du trone des 
monarques. 


Que diſoient- ils cependant au commence- 
ment de la guerre? comment traitotent-1ls dans 
leurs diſcours ces hommes qui bientdt alloient 
devenir des Heros... « . ces vils Laboureurs, 
ces Artiſans mepriſables, devoient fuir devant un 
regiment de Cipayes Europeens . .. . . . Is rou- 
giſſoĩent de les combattre, ils dedaignotent de 
les nommer, de les deſigner . . . . . . Ils Font 
vu pourtant; ils ont vu combien le vrai courage 


(1) On lit dans une notice de la vie du Comte de Panin, 
traduite du Ruſſe: L' ame de fon pere etoit auſſi noble que 
* {a naiſſance; QUATORZE MILLE PAYSANS E TOIENT 
* TOUT SON BIEN;z TOUTE ME DIOCRE QU'E"TOIT 
*f CETTE FORTUNE, & malgre la ſituation od Etoit alors La 
e PATRIE (la PaTRIE c'eſt LA Russ E) il nenegligea rien 
«« pour l' education de ſes enfans . . . elles ſont 
les opinions, la moderation, la pauvreté, les vertus des 
Patriciens hereditaires |! 15 


% 
- 
—— — 


„ 
brave la routine militaire appellee diſcipline; 
ils ont vu ce que pouvoient des Laboureurs, des 
ouvriers rẽpublicains contre les flottes, & les 
armees, & les treſors, & les intrigues des mo- 
narques . . . . : , ils Pont vu! & ils ont re- 


tourhe baifer leurs chaines! Et nous ſommes 
libres! | 


Cette vertu militaire de nos Concitoyens, ce 
ſentiment de leur dignite, ce mẽpris des dangers 
& des Tyrans; tant d'efforts genEreux qu'ils ont 
accumules, & que la liberté & la gloire ont 
couronnẽs; qu'ẽtoit· ce donc que l'effet naturel 
de Vegalite ; de 'energie male & ficre d'hom- 
mes qui combattoient pour eux-memes, & non 
pour des maitres; qui ſe ſervoient de leurs Chefs 
reſpectẽs, & qui ne les ſervoient pas, & dont 
Pame & le caractère n'&toient enveloppẽs ni 
comprimes par aucune ſuperiorite factice? Ce 
fut cet orgueil ſublime qui dit a l'homme, qu'un 
etre de ſon eſpece n'eſt pas au- deſſus de lui; ce 
fut cet orgueil qui nous leva des flottes & des 
armees, qui nous crea des reſſources, qui nous 
fit ſoutenir contre une des plus formidables 
puiſſances de l'univers des campagnes fans paie 
& ſans murmures; devouement ſi glorieux que 
Phiſtoire n' en offre aucun exemple! & qu'il eſt 
impoſſible qu'on en trouve jamais un autre chez 
les nations quelconques ou la nobleſſe a uſurpe 
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une conſideration excluſive! Si Vinſtitution qui 
Fetabliroit dans notre patrie n'y eſt pas entière- 
ment extirpee, les vertus nobles & genereuſes 
qui ont opèrẽ la revolution s'&teindront pour ne 
ſe rallumer jamais. L'orgueil & le mepris in- 
ſultant, que le Patricien Salluſte appelle /e mal 
epidimique de la nobleſſe(1), aviliront tellement 
Fame de nos enfans, que bient6t on oſera leur 
imprimer Videe que des ſon origine Vindepen- 
dance de I'Amerique fut ainſi limitee ; que 
Feffuſion de tant de ſang, la mort de tant d'il- 
luſtres victimes, une fi grande variẽtẽ d'actions 
glorieuſes, de ſouffrances honorables, d'exploits 
qui tiennent du prodige, n'ont pas ẽtẽ l'ouvrage 
du peuple, n' ont pas eu ſon bien pour objet; 
qu'ils ſont la gloire particulière d'un certain 
nombre de familles, dont ils ont juſtement fondẽ 
la grandeur, le privilege excluſif, & pour ainſi 
dire le monopole du pouvoir dans le Continent : 
car apres la violation des droits de la nature, il 
reſte à la tyrannie de chercher dans un pretendu 
droit poſitif, ou dans le code de la ſuperſtition, 
les titres hiſtoriques qui conſacrent ſes preten- 
tions & legitiment ſes attentats. 


(1) Noebilitati: commune malum ſuperbia I contemptoy 
anima, 


— — 
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[1 eſt un peuple à qui la ſageſſe ſemble avoir 
donne le droit d'immortalité parmi les nations. 
Le privilege d'ennoblir les ancetres{1) eſt chez 
lui la récompenſe des ſublimes vertus, des 
ſervices diſtingucs rendus a I'Etat & a Phuma- 
nite. La tout grand homme eſt trop au- deſſus 
des diſtinctions qu'invente & proſtitue la vanité 
humaine, pour qu'on ofe en verſer ſur ſa téte. 
On rẽcompenſe ceux à qui la nation doit le bien- 
fait de ſon exiſtence, 


Les Cincinnati prétendent un autre ſalaire; 
ils ennobliſſent leurs enfans aux depens de leur 
patrie ! | 


La coutume d'ennoblir les ancetres eſt à la 
fois noble & ſage ; l honneur qui remonte n'eſt 
pas du moins contraire a la raiſon, comme I'hon- 
neur qui deſcend ; il ſuppoſe avec vrailemblance 
que l'inſtruction & Pexemple des peres ont 
prepare d'excellens Citoyens a I'Erat, & que 


(1) Si un Chinois eſt place par PEmpereur au rang des 
Mandarins, fon pcre & fa mere ont auſſi-tôt droit aux memes 
honneurs que le Mandarin; & f fon mérite eſt tres-Cleve, 
on donne des titres d'honncur a ſes ancetres, en remontant 
quelquetois juſqu'à la dixieme geucration, 


1 


les vertus des enfans ſont un heritage domeſ- 
tique(1). 

Mais que dire en faveur de la coutume d'en- 
noblir les enfans? de cette coutume qui commu - 
nique Vorgueil d'une recompenſe a ceux qui 
n'ont rien fait pour Vobtenir ? qui contribue 
meme A les rendre indignes de cette nobleſſe en 
faiſant germer les vices à cote des honneurs(2) ? 
qui applique trop ſouvent à des hommes vils le 


(1) Virtus generis, dit Plutarque, en cela plus philoſophe 
qu' Ariſtote, qui, ſelon Charron, definit la nobleſſe: antiquirz 
de race & de richefjes. On diroit qu' Ariſtote ecrivoit dans le 
Pays où le P. Meneſtrier a fait imprimer un traité de la v 
table noble, & un autre ſur les deviſes qu'il appelle La 
PHILOSOPHIE DES IMAGES. — 

(2) Cette coatume renverſe les bienſeances, qui, apres les 
loix & mieux que les loix, repiflent la ſocicte, en ſubſtituant 
aux egards dus à la ſuperiorite de Page, le reſpect d'un vieil- 
lard pour un jeune homme ſupericur a lui par le rang. 
Cette coutume corrompt juſqu*aux ſentimens de la nature, 
en mElant a I'hommage da au rang IVexprefſiaa du reſpect 
pour la paternite. On montre a Roſny, dans ce 1cour faſ- 
tueux de l' Ariſtide F rançois, du Caton millionaire des 
monarchies modernes; on y montre encore les deux bancs 
de pierre on cet illuſtre Chevalier, de race fi ancienne, 
ſe repoſoit avec ſa famille, lui bien aſſis, elle debout, cha- 
peau bas, pres d'un banc vis-a-vis... . . . Je me trompe 
peut- tre; mais j'aime mieux le baton ſur lequel Agefilas 
Jouoit avec ſes enfans. Il ſe trouve entre les grands hommes 
anciens & les modernes les plus celcbres, a peu pres la 
meme difference que les talens mettent entre Tacite & le 


11 


prix des ſervices & du ſang des grands hommes? 
a-peu-pres comme la ſuperſtition a tranſporte 
a des ſimulacres de pierre ou d'airain le culte 
que la reconnoiſſance n'inſtitua d'abord que 
pour la divinité. 


L'honneur rétroactif eſt d'ailleurs utile a 
Etat: il encourage les parens à donner A leurs 


familles une Education vertueuſe; & c'eſt ainſi 


qu'il rend hereditaire la vraie nobleſſe, celle de 
Fame. Mais Phonneur de ſucceſſion, tombant 
ſur une poſterite qui ne peut pretendre aucune 
part à ces vertus paſſẽcs dont il eſt pourtant la 
rẽcompenſe, n'eſt pas ſeulement abſurde; il eſt 
encore ridicule, parce qu'il &'accroit dans Pop1- 
nion a meſure qu'il s'affoiblit reellement en 
S'cloignant de plus en plus de ſa ſource( 1). II 
nuit a cette poſterite mEme, parce qu'il lui eſt 
plus commode de jouir d'une dignite de con- 
vention que de ſe faire une dignite perſonnelle; 
parce qu'il la rend fière & pareſſeule ; parce 
qu'il ne lui laiſſe de perſpective que le metier 
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P. Daniel. D'où vient cla? on en aſſigneroit beaucoup 
de cauſes q mais les petiteſſes du ceremonial qui rétreciſſent 
les hommes, & aviliiientPhitoire, font une de ces cauſes. 
(1) Ceci n''eſt pas ſeulement une verite philoſophique. 
C'eſt encore un calcul mathématique de la démonſtra- 
tion la plus fmple & la plus facile. En effet on con- 
viendra que le fils d'un homme n'appartient que pous 


monte a la tamille de ſon père; l'autre moitié appartien 
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de ſoldat, qui n'ẽxige ni talent, ni travail; par- 
ce qu'il fonde ſur Vorgueil hereditaire l'inẽga- 
lite des partages & des fortunes, laquelle nuit 
autant aux familles qu'à l' Etat. Telle eſt la 
ſource intariſſable de vanite & de pauvrete, de 
baſſeſſe & d' orgueil, de ſervitude & de tyrannie, 
qui verſe dans les pays infectẽs de cette no- 
bleſſe de race tous les maux particuliers & 
publics. 


Ils ſeront dans notre patrie l'ouvrage des 
Cincinnati. La xoßTLESssE, dit Machiavel, LA 
NOBLESSE EST UNE VERMINE QUI CARIE IN SBN 
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à la famille de ſa mère; ainſi quand le fils entre dans 
une autre famille, la part du pere de celui-ci ſur fon 
petit-fils n'eſt que de.. J & progreſlivement ainſi, de 
{ur Parriere petit-fils de . . + | forte qu'en neuf genera- 
ala generation ſuivante de g { tions qui embraſſeront en- 
enſuite le. . » +; | viron trois cens ans, tel 
qui eſt aujourd'hui Che- 
valier de l'ordre de Cincinnatus ne participera que pour 2 
dans le Chevalier exiſtant alors; ce qui, en admettant 
comme indubitable la fidelite des femmes Americaines pen - 
dant neuf generations, mérite fi peu de conſideration, qu'il 
n'eſt pas un homme raiſonnable qui, pour aſpirer à un fi 
mince avantage, voulũùt courir les dangers de la jalouſie, de 
l'envie, de la malveuillance de ſes compatriotes. 
Remontons d'après ce calcul a la portee d'un enfant de- 
puis ce jeune noble qui ne ſera qu'un cinq-cent-douzieme 
un Chevalier de nos jours, & laiſons-le arriver à travers 
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prix des ſervices & du ſang des grands hommes ? 


a-peu-pres comme la ſuperſtition a tranſporte 


a des ſimulacres de pierre ou d'airain le culte 
que la reconnoiſſance n'inſtitua d'abord que 
pour la divinité. 


L'honneur rétroactif eſt d'ailleurs utile A 
Etat: il encourage les parens à donner A leurs 
familles une Education vertueuſe; & c'eſt ainſi 
qu'il rend hereditaire la vraie nobleſſe, celle de 
ame. Mais l'honneur de ſucceſſion, tombant 
{ur une poſterite qui ne peut pretendre aucune 
part à ces vertus paſſecs dont il eſt pourtant la 
recompenſe, n'eſt pas ſeulement abſurde; il eſt 
encore ridicule, parce qu'il s' accroĩt dans l'opi- 
nion a meſure qu'il s'affoiblit reellement en 
S'cloignant de plus en plus de fa ſource( 1). Il 
nuit à cette poſtẽritè meme, parce qu'il lui eſt 
plus commode de jouir d'une dignite de con- 
vention que de ſe faire une dignite perſonnelle ; 
parce qu'il la rend fière & pareſſeuſe; parce 
qu'il ne lui laiſſe de perſpective que le mẽtier 
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P. Daniel. D'où vient cla? on en affigneroit beaucoup 
de cauſes; mais les petiteſſes du ceremonial qui rétreciſſent 
les hommes, & aviliſſent l'hiſtoire, font une de ces cauſes. 
(1) Ceci welt pas ſculement une vérité philoſophique. 
C'eſt encore un calcul mathématique de la démonſtra- 
tion la plus {:mple & la plus facile. En effet on con- 
viendra que le fils d'un homme n'appartient que pous 


monea la tamille de for père; l'autre moitié appartient 
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de ſoldat, qui n'&xige ni talent, ni travail; par- 
ce qu'il fonde ſur Vorgueil hereditaire Vinega- 
lite des partages & des fortunes, laquelle nuit 
autant aux familles qu'a I'Etat. Telle eſt la 
ſource intariſſable de vanite & de pauvrete, de 
baſſeſſe & d'orgueil, de ſervitude & de tyrannie, 
qui verſe dans les pays infectẽs de cette no- 
blefſe de race tous les maux particuliers & 
publics, 


Ils ſeront dans notre patrie Vouvrage des 
Cincinnati. La NoBLEsst, dit Machiavel, La 
NOBLESSE EST UNE VERMINE QUI CARIE INSEN—- 
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à la famille de ſa mere; ainſi quand le fils entre dans 
une autre famille, la part du pere de celui-ci ſur fon 
petit-fils n'eſt que de... 4 & progreſſivement ainſi, de 
ſur Parriere petit-fils de.. 4 | forte qu'en neuf genera- 
ala generation ſuivante de g { tions qui embraſſeront en- 
enſuitede . . . 5 . < 22 } viron trois cens ans, tel 
qui eſt aujourd'hui Che- 
valier de l'ordre de Cincinnatus ne participera que pour 4 
dans le Chevalier exiſtant alors; ce qui, en admettant 
comme indubitable la fidelite des femmes Americaines pen» 
dant neuf generations, merite fi peu de conſideration, qu'il 
n'eſt pas un homme raiſonnable qui, pour. aſpirer à un fi 
mince avantage, voulũt courir les dangers de la jalouſie, de 
l'envie, de la malveuillance de ſes compatriotes. 
Remontons d'après ce calcul a la portee d'un enfant de- 
puis ce jeune noble qui ne ſera qu'un cinq-cent-douzieme 
Jun Chevalier de nos jours, & laiſons-le arriver à travers 


[04 
$IBLEMENT LA LIBERTE. Conſolidé par le tems, 
Pordre, que VAmerique enviſage avec indiffe- 
rence, fera des enfans des Chefs militaires une 
race diſtincte, privilegiee, dominatrice ; car 


les neuf generations auxquelles il devra l'exiſtence Juſqu'a 
FPannce de l'inſtitution de l'ordre il aura un pere & 
„ EE TR LE ET TBS + 


Et chacun d'eux aura un pere & une mere 4 7? 
Voici quatre individus qui ayant auſſi = 
chacun un pere & une mere nous en Y 
donneront huit à la troifieme generation 8 7 
ANNETTE: ia tos, 5 -:.- 38 F 
—!!:. op eee > xo." 065 : 
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Enfin la dixlème gencration en retro- 
gradant — 7.6 ._ 512J individus 
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qui doivent tous exiſter aujourd'hui pour contribuer chacun 


en proportion au futur Chevalier de Cincinnatus. hr 

ToTAL MILLE VINGT DEUX AUTEURS DE CE CHhez- A 

VALIER:. 2 

Ainſi, pour que nous ayions mille de ces Chevalier: à venir, » 
il faut qu'a preient, ou par la ſuite, il exiſte un million virgt 

deux mille peres & mères qui contribuent a cette production. 5 


Conliderez, je vous prie, ft après une juſte eſtimatlon des 
fols, des maupais ſajets, des frippons, des Royaliſtes & des 
proſtituces, qui doivent necciſairement ſe rencentrer dans ce 
million de predeceſteurs, la potterite aura de grandes raifons 
de le vanter de la nobleſſe du ſang des Cincinnati alors 6x11. 

ens. Le Gencalogitte meme de ces Chevaliers, en prou- 
vant la ſucceſſion de icur honneur a travers tant de generations, 
ne pourra que prouver auſli la ſoible part de cet honncur 
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homme volt une divinite dans tout ce qui lui eſt 


utile ou redoutable( 1). Des Poetes nourris aux 
menſonges, de ſcrviles Orateurs proſtitueront Te- 
loquence a conferer-les honneurs de Papotheoſe 
aux parricides qui aſſerviront leur pays (2). 


8 — ———. 


qu'ils auront droit de rẽclamer, puiſque la progreſſion arith- | 


metique ci-deſſus dẽ montre que le droit a Phonneur de l' An- 
cetre diminuera en raiſon de Panciennete de la famille. 

Je ne vois qu'une rẽponſe a cela. Il faut que le Cincinnatus 
actael me diſe naivement: Votre calcul eſt juſte; mais 
vous avez oublic d'y faire entrer un element principal, 
© MA VANITE:: elle eſt entièrement incalculable & incom- 
*« menſurable: c'eſt elle qui deja rẽſide & repoſe dans la per- 
ſonne de ce futur & precieux Chevalier, fraction de mon 
neuviꝭme deſcendant dont Vexiſtence rappellera la mienne, 

dont le nom fera revivre mon nom; & c'eſt à ce noble 
<* 1ateret, c'eſt à cette grande idee que je ſacrifie ma ſurete 


cc 


* preſente, & que j'immole le bonheur des generations à 
„Veni. 

(1) Deus e mortali juware mortalem, & hoc ad æternam glo- 
riam Via. s« « . . Hic eft vetuſtiſſimus referendi bene merentibus 
gratiam mas, ni tales numinibus adſcribantur; quippe & em- 
rium aliorum nonina deorum, & que ſupra retuli fiderum, & 
er hominum ſunt nata merits, Plin. lib. ii. Cap. 7. 

(2) Ce ne font pas des Poctes ; c'eſt le Senat de Rome qui 
fit mettre dans le Capitole, du vivant de Ceſar, a fa ſtatue, 
une inſcription dans laquelle on lui donnoit le nom de bg Mi- 
vieu (Dion. L. 43); & c'eſt aux Senateurs qui venoient 
lui rendre compte de leurs deliberations pour lui trouver de 
nouveaux honneurs que Ceſar repondit : / faut plutôt penſer 
« retrancher une periie de ceux qu'on m'a deja dicernes, Plus 
tar. in Cel. 


a oo omg oo oe; ate „ 
L — 


WW. 


Le reſte des Citoyens ne ſera qu'une tourbe obſ- 
cure, humiliée, degradee, avilie, indigne de 
menagemens, deſtinẽe aux vexations, comme ft, 
ſclon la belle expreſſion de Tite-Live, tout Plé- 
beien etoit odieux aux immortels meme(1). Peu 
d'inſtans encore & les Cincinnati ſe perſuaderont 
qu'ils deſcendent en ligne droite du Ciel, qu'ils 
font de droit divin les Incas de notre Amerique; 


ils regarderont comme un deshonneur, & preſ- 


que comme un ſacrilège de s'allier avec la race 
proſcrite, & leur caſte ſuperbe condamnera 
leurs frères a l'eſclavage. 


Telle eſt la legon Eternelle qu' offre a toutes 
les pages Vhiſtoire de l'homme & des nations. 
La nature des choſes ne ſauroit changer. La 
corruption nait à la ſuite de Vinegalite. Les 
diſſentions o aggravent avec la corruption. Les 
partis ſe forment. La guerre civile ſurvient. 
De nouveaux Sylla ſe placent à la tete de la 
nobleſſe; de nouveaux Marius ſont les chefs 
du peuple. Vainqueurs ou vaincus, les ban— 
niſſemens, les confiſcations, les proſcriptions; 
toutes les cruautes, toutes les oppreſſions ſont 
Finevitable effet du choc des partis. Un Dic- 


— 
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(1) Inwift dits immortalibas, Tit. Liv. 
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tateur ſurvient, & ſur les ruines de la patrie il 
cleve Tedifice du pouvoir arbitraire. Ainſi, 
pour condeſcendre à la timide circonſpection de 
nos tems modernes, & ne citer que des exemples 
anciens, Celar, ce pretendu defenieur du peu- 
ple, n'ent pas plus tot rriomphe de Pompee, cet 
imprevoyant chef des Ariſtocrates, qu'on le vit 
fouler à ſes pieds la libertẽ publique. Ainſi tant 
d'actions, de victoires & de travaux, qui ébran- 
lent encore notre imagination ẽtonnte, ne pro- 
fiterent qu'a l' ambition d'un ordre de Ci x eix- 
xATI, non decorts, moins nombreux, moins 
impoſans, moins redoutables que les notres ; & 
ne valurent a un peuple de heros que des 
maltres atroces, & le deſpotiſme le plus cruel 
qui jamais ait enfonce le poignard au ſein de 
Phumanite, 


Voiia ce que l'inſtitution d'une nobleſſe 
hereditaire, ou ſi Von veut perpetuelie ; voila 
ce que ce devrare contre nature qu'on decore du 
nom d'oRDREC(I) rapperte à la Societe, Par- 
tout il fut un volcan de diſſentions, de troubles 
& de tyrannie; par tout il le ſera, & ſur-tout 


(1) C'eſt le d{ordre lẽgitimé par une ſanction publique. 
C'eſt le cahos tranquille. 
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dans une Republique; car on ne peut oppoſer 
a inſtitution d'une nobleſſe, que Vinſtitution 
d'un Roi qui defende le peuple contr'elle; & 
peut-etre ce point de vue pourroit-il ſeul ex- 
cuſer un homme de bien, qui, n'ayant pas pour 
but Voppreſſion du peuple, concourt à Vinſti- 
tution d'un corps de nobles. Loin d'etre ge: 
colonnes pour ſoutenir  Etat ou la Couronne (1), 
comme il plait au Juge Blackſtone de les 
nommer, les nobles des ReEpubliques n'ont ete, 
& ne {ont que des tyrans ; les nobles des Mo- 
narchies n'ont Ete, & ne ſont que des inſtrumens 
fidèles d'oppreſſion(2); maitres auſſi durs qu'eſ- 


* 


(1) Pillars for ſupporting the crown, 

(2) Il faut peat-crre en excepter la nobleſſe d' Angleterre; 
mais c' eſt parce qu'elle eſt eſſentiellement differente de 
toute autre nobleſſe Kuropecnne, & notamment de la Frangoiſe. 

19. La nobleſſe d' Angleterre fait une partie eſſentielle 
de la Conſtitution, & Pon peut dire qu'a ſuppoſer que la 
conſtitution Francoiſe ne ſoit pas un etre de raiſon, rien 
n'y eſt plus ctranger que la nobleſſe, qui, comme je Bai 
écrit ailleurs, ne fait pas meme corps en France, taud:s que 
les artiſans y forment des jurandes, 

29, La nobleſſe Angloiſe a des prerogatives comme corps; 
& comme corps judiciatre recrute parmi les Chefs de Juibice 
diſtingués, & des hommes de mérite de toutes les claſſes; 
& non pas exclufivement, comme en France, parmi les 
Vatellites armés du Monarque, ou parmi les Scribes ou les 
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claves rampans, toujours prets a humilier, A 
vexer, à preſſurer le peuple ruine, deſleche, 
ancanti par ces nobles, comme de foibles 
taillis, ombrages & affames par des chenes 


trop nombreux, languiſſent, rappetiſſent, meu- 
rent. 


— 
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Publicains. L'exercice de ces prerogatives a plus d'une fois 
ſauvẽ la conſtitution. Les nobles Frangois n'ont de prero- 
gatives que comme individus; & les prerogatives des indi- 
vidus nobles ſont toutes des prerogatives d'oppreſſion pour 
les individus qui ne le ſont pas. 

3%. En Angleterre la qualité de noble n'appartient 
qu'aux ſeuls Pairs du Royaume ; c''eſt-à-dire aux Ducs, 
Marguis, Comtes, Vicomtes, & Barons. En France elle ſe 
communique par la naifſance aux perſonnes qui n'ont ni 
titres, ni terres; elle ſe communique pour de Pargent aux 


deſcendans des derniers individus des dernicres claſſes de 


la fociete, Ce neſt preciſement qu'une ſptculation fiſcale 
qui peut multiplier les nobles juſqu'à l'infini, & qui les a 
dx multiplies juſqu'à la plus pitoyable deriſion. 

4. En Angleterre, la nobleſſe n'eſt tranſmiſſible qu' aux 
fils aines des Pairs, ou aux aines des collateraux lorſque les 
Pairies ne doivent pas s'éteindre dans la ligne directe. 
Les cadets des Ducs portent a la verite le titre de Lords; 
mais uniquement par courtoihe, comme les filles des Comtes 
s appellent Lady: ils ne le tranſmettent point à leurs 
enfans, dont toute la diſtinction eſt dans le titre d'-c:rorab/e 
place devant leur nom. Ce titre ne leur eſt point di, & 
ie perd des la ſeconde generation. Les cadets de la nobleſſe, 
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Les Cincinnati, n'en doutons point, trai- 
teront de DicLaMations Texpreflion de nos 
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tanges ainſi dans la claſſe des ſimples Gentlemen“, forment 
pour ainſi dire le lien d*union entre la Pairie & les ſimples 
Citoyens. Il eſt aiſc de ſentir, que file membre de la Chambre 
des Communes qui peut devenir Pair par le choix du Sou- 
verain, ménage la Pairie qu'il a Peſpoir d'atteindre (ce 
qui ne l'empèche pas de ſe rappeller qu'il peut n'ctre jamais 
Pair, & qu'il y auroit par conſequent de Vimprudence à 
bleſſer les proprietes du ſimple Citoyen, dont it eft Vegal 
fans que la plus légère nuance de droits les {Cpare) le Pair 
penſe auſſi qu'un ſeul de ſes enfans participera aux prero- 
gatives de la Pairie, & que tous les autres feront de ſimples 
Gentlemen. 

I eſt bon de remarquer pour les Frangois (aui Vignorent génërale- 
ment, ou qui du moins Poublient ſans ceſie par un effet naturel de la 
routine des mots qui jette une grande confuſion dans les choſes) il et 
bon de remarquer, que ce qu'on appelle Gent/emen ou Gentry, par oppo- 
fition a N-oblemen & à Nobility, ne veut pas le moins du monde dire 
nobliſſes d eſt un mot generigue, dont les ſous-diviſions defignent un cer- 
tain nombre de claſſes d'hommes, qui n'ont aucune influence dans la 
conſtitution & pas la moindre prerogative, 

1. Le: enfans des Pairs. 

20. Les Chevalicrs Baronets; eſpèce de titre de nobleſſe intermediaire, 
qui paſſe ſeulement aux atnes, & qui donne aux femmes de ceux qui 


le portent le titre de Lady. 


39. Les ſimples Chevaliers;z titre perſonnel, qui donne aux femmes le 


titre de Lady, mais qui ne ſe tranſmet point. 

4. Les Docteus en Droit, Theologie, Médecine. 

5. Les Squires ; nom. qui ſe donne a toute perſonne qui poſsède une 
certaine etendue de terre, ou qui vit de fa fortune; a tous les avocats; 
2 la plupart des employes dans les burcaux d'etat de finance, ou dans 
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trop juſtes craintes. Quelques-uns d'eux pren- 


nent d&qa le manteau d'une politique mo- 
deſte, & feignent de s' ẽtonner qu'on les trouve 
plus dangereux que toute autre reunion d hommes, 
qu'une aſſemblee de Francs-magons, que certains 
clabs qui portent des ſymboles & des medailles, 
on meme qu'une corporation de marchands ou d'ou- 
vriers mechaniques(1) . . . . . Etrange paſſion 
que I'orgueil, qui ſe maſquant & ſe reproduiſant 
ſous toutes les formes, conſent meme a $hu- 
milier pour arriver a ſon but! Serpent qui fe 
replie pour $'<lancer !.... Ainſi donc tantot les 
Cincinnati $'arrogent la ſurintendance des bienfaits, 
la ſurveillance de la choſe publique, de I honneur, 
de Punion, du bonheur des nations, la conſervation 
des droits les plus eminens de la nature humaine z 
& le moment d'après ils fc ravalent au niveau 
d'hommes auxquels, dans toute autre occaſion, 
ils ne croiroient pas pouvoir ètre comparés 
{ans outrage! . . . . Vains détours de l'ambi- 


—_ 


les cours de judicature, aux officiers municipaux des villes, aux n&« 
gotians en gros, &c. 
6%. Les Gentlemen proprement dits, par lefquels on entend toutes les 


perſonnes qui ont quelque edugation, qui ne font employees ni au travail. 


de la terre, ni aux ouvrages de mechanique groſſière. 
(1) No more dangerous than a city corporation hop Keepers, 
taylars or other mechanics; or like the Free-majens, and other 


clubs, who wear barges or medals. 


E 
| tion! qui ne ſauroient pallier aux yeux de Fi 
| libert6 vigilante une ligue d'autant plus odieuſe 
1 que les Citoyens, dont la vanite conſpire contre 
= leur patrie, ſe vantent de projets plus honorables; 
feignent de $'impoſer de plus grands devoirs, & 
deguiſent mieux leur redoutable exiſtence . . . . 
J Il n'eſt pas juſqu'au nom qu'ils ſe ſont donne, 
| | dont ils doivent un compte rigoureux. 
| 


1 | Leur veneration pour Lucius Quintius Cincinnatus; 
8 | appellẽ comme eux à la defenſe de ſa patrie ; leur 
& | ferme reſolution de ſuivre ſon exemple en retournant 
Q leur ẽtat de Citoyens, leur a, diſent-ils, fait naitre 
Pidee de donner ſon nom & leur ſocitte(1). 


Ainſi le REpublicain, qui, dans ſon heroique 
fmplicite, rapportoit aupres de la charrue, dont 
Pavolt arrache la confiance publique, ſon epee 

victorieuſe & ſes palmes triomphales, eſt in- 
voque par des ambitieux turbulens, appelles 
comme lui, de leur aveu, à la miſſion ſacree de 
detenſeurs de la patrie, & qui n'ont pas ſu 
attendre 


— 
_—_ 
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(1) The officers of the American army having generally been 
taten from the citizens of America, poſſeſs high weneration 
fer the character of that illuftrious Roman, Lucius Yuintius 
Cincinnatus ; and being reſolved 1 follow his example, by 
returning to their citizenſhip, they think they may with pro- 
priety denominate iheſel ves the ſociety of the Cincinnati. 
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attendre de ſa main les diſtinctions qu'ils con- 
voitoient! les a-t-elle appelles auſſi a une rẽ- 
compenſe hereditaire ? Ils vantent leur retraite, 
comme s'il eut ẽtẽ à leur choix de poſer les ar- 
mes! En retournant à leur état de Citoyens 
ont- ils cru faire grace à leur pays? S'ẽtoit- il donnẽ 
a eux? On immole très-bien dix mille Cefars ! 
ils s'arrogent une dignitẽ inconſtitutionnelle! & 
ils uſurpent le nom; & ils pretendeat a l'imita- 
tion du Romain qui fut le plus ſoumis & le plus 
modeſte des enfans de fa rẽ publique] C'eſt 
uniquement ſous cet aſpect qu'on le connoit, 
& qu'on le loue. On donc ont-ils lu que Cin- 
cinnatus ſe ſoit donné un ordre, & l'ait confers 


à ceux qui avolent combattu avec lui? qu'il 


ait garde ſes faiſceaux en labourant ſon champ? 
Une telle entrepriſe ẽtoit trop au- deſſous de fon 
ame; mais c' toit plus qu'il n'etit oſé tenter. 
Pour de moindres crimes, la République Ro— 
maine, aux jours de fa liberté & de ſa vraie 
gloire, chaſſa, bannit, mit à mort quelques 
ambitieux, auſſi recommandables par leurs ta- 
lens, & par leurs ſervices, que les plus illuſtres 
de nos Concitoyens. 


Les Romains tenotent d'une ficheuſe expe- 
rience une importante legon. Ils ſavoient que les 
Commandans militaires accoutumes i l'obẽiſ- 
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1 
ſance paſſive des armees, enivrẽs de leur rẽpu- 
tation, ſont en general Ariſtocrates dans le cœur 
& implacables ennemis de Vegalite, A meſure 
qu'ils deviennent illuſtres, ils ſont tentes d'uſur- 
per, ſous Vapparence plauſible de merite & de 
Juſtice, des prerogatives d'une pernicieuſe con- 
ſequence. Le vulgaire les adore avec une ve- 
neration ſtupide,(1) qu'ont dedaigne les grands 


— — — 


(1) M. Amilius Scaurus, vivement ſoupgonne d'avoir 
ſuſcite en Italie la guerre des Allies par reconnoiſſance pour 
Por de Mithridate, comme il avoit autrefois au meme prix 
ſauve Jugurtha, eſt accuſe devant le peuple auſſi bien que 
Cotta & Mummius. Cotta s'exile lui-meme. On relegue 
Mummius a Delos. Scaurus age de 72 ans ſe renda la 
place publique, appuyẽ ſur de jeunes Patriciens, & s'adreſſant 
au peuple aſſemble: © Romains ! leur dit-il, eſt-ce a 
vous de juger de mes actions? Ce ſont vos peres qui les 
ont vues. Je m'en rapporte cependant a yous-mcmes, 
Un certain Varius de Sucrone accuſe Marc Emile d'awvoir 
« trahi la Republique en fawveur d'un Roi de Pont, Marc- 
« Emile Prince du Stnat le nie: que faut-il croire , . . , 
A l'inſtant le peuple oblige par ſes cris Paccuſateur a ſe dẽ- 
ſiſter de ſa pourſuite. Sans doute aupres du Peuple la fermete 
tient ſouvent lieu de raiſon ; mais Porigine de la maiſon pa- 
tricienne Emilia, dont ſortoit Scaurus, ie perdoit dans la nuit 
des tems; mais il avoit eu les honneurs Conſulaires, & ceux 
du triomphe ; & le peuple, ce peuple que l'on degrade & 
que l'on calomnie avec tant de perſeverance & de concert, 
eſt toujours la dupe de fa gencrofite, Toute apparence de 


_ 8 — a 


1 87 } 


hommes ( 1) & qui fait redouter aux veritables 
amis de la liberté la reconnoitlance du peuple 
comme un gage de fa ſervitude: cette venéra- 
tion fomentee exalte leur orgueil ; & le deſpo- 
tilme $'cleve derricre la tumee de Þ' ncens qu'on 
brale à leurs pieds. Auſſi certaines republiques 
prennenc-elles toujours un étranger(2) pour 
commander leurs armees, & les peuples eclaires 


magnanimite le ſurprend & Pentraine : il faut le garder 
de lui-meme. Je me repréſente des Cincinnati moins 
vertueux que les officiers Americains ; je les vois traitant 
de vains ſophiſmes toutes nos objections & ſe plaignant pa- 
thetiquement de Venvie qui veut leur ravir une rẽcompenſe 
a laquelle ils ſe ſont hates d'enlever eux- méèmes tout ce 
qu'elle avoit d'alarmant. IIs iroient juſqu'a convenir des 
conſequences ; mais ils diroient qu'il eſt affreux de craindre 
d'eux rien de pareil; qu'en leur arrachant leur ruban on va 
flẽtrir a jamais des hommes qui ont bien mcrite de la patrie; 
& cela pour une erreur du patriotiſme meme qu' ils avoient 
deja reparee . . .. . » + +» + il ne faudroit qu'un mo- 


ment peut-etre pour que ces vains pretextes devinſſent la 
robe de Ceſar. 


(1) Scipion I'Africain refuſa que ſa ſtatue prit place fur 
les lits ſacrẽs parmi celles des Dieux. Voluerunt. 
imaginem ejus triumphali ornatu indictam capitolinis pulvineri- 
bus applicare. Val. Max. I. iv. 

(2) Les Venitiens. Leur General eft aujourd'hui M. 
Paterſon, Ecoſſois. 
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par la prẽvoyance des ſages ſe ſont vus forces 
d'eloigner les Citoyens illuſtres par leurs ſer- 
vices militaires ; ils ont cte exclus des dignitẽs; 
on a ſans ceſſe luttẽ contre leur influence. Leur 
cẽlẽbritẽ, leur reputation, leur gloire Etotent 
regardees comme une rëcompenſe aſſez grande 
pour les canfoler de cette ſurveillance ſevere 
peut-etre; & probablement meme ce fut par 
crainte, autant que par vertu, que quelques 
grands hommes de Vantiquite s'abſtinrent de 
ce qui pouvoit alarmer leurs concitoyens z car 
Je ne ſuppoſe pas qu'ils fuſſent plus deſintereſſes 
que nos chefs; & l'on peut, independemment 
des documens hiſtoriques, conclure de leur 
moderation que leurs Republiques avoient des 
meœurs que nous n'avons plus, ou des loix 
rẽprimantes que nous n'avons point encore. 


Il n'eſt pas une de ces vërités qui ne ſoit 
connue des hommes de ſens qui compoſent 
Parmee Americaine; mais leur ambition ne 
ſauroit ſe contenter de la reputation que leurs 
ſervices leur ont donnee, ſi elle ne leur aſſure 
point un Patriciat. II ne leur ſuffit donc pas 
que Vadmiration des ages élève un trophee ſur 
leur tombe que ni la revolution des fiecles ni 
la puiſſance du ſort ne puiſſent demolir! . ,. 
+ + + + + + + O'lls n'ont pas un titre ente dans 
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leur famille, & ſur leur poitrine un ſymbole, 
que dans d'autres tems ils auroient regard 
comme une parure puerile, ils ne ſont pas re- 
compenſes. Ah ! ſi les magnanimes defenſeurs 
de PAmerique veulent reflechir dans le ſecret 
de leur conſcience & de leur genie; ils ſe con- 
vaincront qu'un mouvement de vanite plus que 
d'orgueil leur a ſuggere un projet qui ne peut 
qu'empoiſonner leur bonheur & ternir leur 
gloire. D' eux-mèmes, ils diſſoudront cette 
inſtitution funeſte, & ſe contenteront du tribut 


de la veneration & de la reconnoiſſance de leurs 
concitoyens. 


Quoi qu'il en ſoit, Valarme eſt ſonnẽe; que 
les braves ſe reveillent. La libertẽ peut etre ren- 
H verſce par des cauſes imperceptibles aux yeux 
de la multitude ; ſur-tout lorſque les aflemblcees 
populaires, emportees par la paſſion, frappent 
ſur les perſonnes au lieu de frapper ſur les 
. choſes. Alors on travaille tres-rapidement A 
1 l'agrandiſſement des ambitieux; & tandis qu'on 
le venge de petits ennemis & d'injures legeres, 
: on tend un piège à la liberté, ce premier ob- 
4 Jet des travaux des hommes, ce trẽſor de leur 
| polterite. 


Mais il ne s'agit plus de legeres atteintes de 
mences ſecrètes, de cauſes imperceptibles. 
G 3 
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Les Cincinnati, nous l'avons demontre, creent 
dans leur patrie deux ordres diſtincts: 


Une race de ParRIOIENS, de nobles hétédi- 
taires, Elite de Parmee, des familles puiſſantes, 
des Citoyens du premier rang, des Chefs de 
I'Etat, recommandables par leur merite, la 
nature & la gloire de leurs ſervices, Peclat de 
leur reputation ; redoutables par leurs alli- 
ances; & qui auront pour but Eterne] de com- 
mander. 


Le PzvPLE, ou les Plébéiens, appelles par la 
mẽdiocritẽ meme de leurs fortunes à la mode- 
ration, dont ils ne s'cartent jamais auſſi long- 
tems qu'on ne les irrite, ni par des meEpris, ni 
par des injuſtices; & qui n'ont d' autre but que 
de n'etre pas opprimes; mais qui ſont trop 
incvitablement deſtinẽs à Vetre, par cette inſti- 
tution uſurpatrice, qui ne peut que perpetuer 
la grandeur des familles dans une nobleſſe Ariſ- 
tocratique, & ſe terminer 2 une tyrannie mo- 
narchique(1). 


(1) Le peuple Romain etoit en poſſeſſion de choiſir 25 
comitiis calatis tous ceux qui devoient avoir ſur lui quelque 


autorits dans les armes, dans le gouvernement, ou dans la 
religion. {57 Loc fer non poet, ut in bac civitate qui/quam 


1 1 

L'Amerique peut, & va meme determiner 
avec certitude ſi Veſpece humaine eſt deſtinee 
par la nature à la liberté ou à l'eſclavage. Car 
un gouvernement Republicain n'a jamais ren- 
contre dans aucune partie du globe des circonſ- 
tances auſſi favorables a ſon ẽtabliſſement. Terre 
nouvelle, inepuiſable, dotee de toutes les ri- 
cheſſes de la nature; enceinte de mers immenſes; 
facile à defendre ; Eloignee des ſouillures & des 
attentats du deſpotiſme. Siècle de lumières & 
de tolerance. Epuiſement ou impuiſſance ; en- 
fance ou delire du reſte du globe. Exemples 
recens de revolutions ſemblables; des ſucces 
& des fautes qui les ont ſignalees. Corps de 
nation deja redoutable. Principes & meme 
prejuges favorables; germes de bonnes loix 
Ebauche d'une conſtitution reflechie & non for- 


— 


nullis comitiis imperium aut poteſtatem aſſegui peſſit. Cic. de 
Leg. Agr. 11.) Servius Tullius, qui s'empara le premier du 
trone ſans ſon conſentement, changea la forme du gouverne- 
ment, pour faire paſſer toute l'autoritè aux riches & aux 
Patriciens, auxquels il étoit redevable de ſon elevation. 
(Tum demum palam facto, & comploratione in regia orta, 
Serwius prafedio firmo munitur, primus injuſſu populi, voluntate 
Patrum regnavit. Tit. Liv. i. C. 41.) 


Denis d'Halicarnaſſe, Il. iv. ſemble contredire cette opinion; mais 
on concilie ces deux auteurs en diſt inguant les tems. Voyez M. Buindin 
ſar les tribus Romaines · 
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tuite; hommes de gènie; chefs vaillans , . . tous 
ces avantages, l'ordre des Cincinnati les etouffera 
dans peu d'annẽes. Eh! quelle bleſſure mor- 
telle pour la liberte humaine ! Faudra- t- ii donc 
croire avec ſes enntmis, que les belles idees des 
Sidney, des Locke, des Rouſſeau, & de tant 
d'autres qui ont rèvẽ le bonheur politique peu- 
vent etre l'objet d'une ſuperbe thẽorie; mais 
que l'exẽcution en eſt impraticable? Notre 
exemple ſervira-t-il a fortifier le Deſpotiſme qui 
pile ſur l'Europe, en dé montrant qu'un peuple 
qui fut ſoumis à un monarque eſt trop degrade 

our ſe gouverner déſormais par lut-meme, 
pour ſupporter la liberté, ou tout au moins 
pour fe paſſer des diſtinctions, des ordres, des 
titres, Ce tous les hochets avec leſquels le 
gouvernement monarchique amorce la vanite 
humaine,(1) & qui nous ont tellement faſciné 


—— _ 


(1) Un nomme Jenkins à la fn de 1762, ou au commence- 
ment de 1763, prèſenta a Milord Bute le Projet ſuivant, 
pour prevenir non- ſeulement - I'independance, mais meme 
FPemancipation des Colonies Anglo-Américaines, & les 
retenir a jamais dans Fobe:Mance. 

19. Il propoſoit avant tout de conſerver ſur pied la plu- 
part dea troupes gui ſe trovvoient alors en Amerique, & qui 
furent licentises ou rappeilces a la pais— II entretenoit 
les forts difperſes ſur la ſrontière des ſadvages, qu'on a de- 


A 


mol:z ou abandoanes ; & il en conſtruiſoit de nouveaux tur 
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Veſprit & les yeux, que les talens, les ver- 
tus, la fortune mEme ne ſont pas pour nous 
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la chte , pour Soppoſer aux invaſions des Francois. Les conceſ- 

ſions de terre accord6es aux veterans devoient toujours ſe trou- 
ver dans les arrondiſſemens d'un fort, ce qui dans peu de tems 
devoit former, ſur-tout vers la frontière, des banlieues mili- 
taires fort reſpectables. 

20. La creation d'un certain nombre d'Eveques Angli- 
cans formoit le ſecond article de ſon projet: il les etablifloit 
d'abord 2 Philadelphie, dans le Maryland, la Nouvelle-york, 
& les Carolines— Jenkins craignoit peu d'oppoſition de la 
part de ces Colonies ; & quant aux reclamations des quatre 
Provinces anti-Cpiſcopales qui conſtituent la Nouvelle An- 
gleterre, elles euſſent ẽtẽ trop foibles, vu engoument gene- 
ral & la preponderance Britannique au moment de la paix, 
pour empecher cet ẽtabliſſement dans les autres provinces.— 
Jenkins les Iaiitoit je plaindre : il ſuivoit ſon projet, & ſe 
flattoĩt meme d'ctre en état avant peu d'annees d'etablir 
quelques Eveques in partibus dans la Nouvelle Angleterre. 
Le Gouvernement commengoit par ſoudoyer magnifique- 
ment chacun de ces Eveques, auxquels on auroit fait ſur 
les Vieux, des conceſſions de terre proportionnees a leur 
Etat.—S1 Pon en croit Pauteur du projet, chaque Eveque 
auroit eu avant di ans -revolus une Cathedrale avec ſon 
Chapitre, compoſe de Doyens & de Chanoines comme en 
Angleterre, auxquels il auroit ere egalement facile d'accorder 
des conceſſions. Il ne ſaut pas oublier qu'il ajoutoit à cet 
etabliſſement une Univerſite Royale. | 

39. II creoit une quantite indefinie de Baronets & de 
Lords hëréditaires (tous conferant le titre de Lady a leurs 
femmes) & les choiſiſſoit parmi les citoyens les plus riches 
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des objets auſſi reſpectables qu'une mẽdaille & 
un ruban? 


Ah! ne trompons pas ainſi Vattente des Na- 
tions; n'imprimons pas ce deshonneur au 
nom Americain, cette tache A la nature hu- 
maine; ne donnons pas ce ſujet de douleur aux 
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& les plus accredites, Le Conſeil des Gouverneurs reſ— 
pecti fs, qui formoit une eſpèce de Chambre haute, n'auroit 
Ete compoſe que des Lords hereditaires, mais avec des 
modifications diffèrentes dans chaque Colonie, & toujours 
avec des exceptions que le Gouvernement dans /a ſageſe 
devoit ſe reſerver. | 

Obſervez que Jenkins vouloit ẽtablir tout cela a la fois ; 
Eveques, Nobleſſe hereditaire, Armee protectrice, Univer- 
fite; tout devoit paroitre au meme moment. L'enthouſiaſme 
Etoit au comble; on voyoit dans les Anglois les liberateurs 
des Amcricains, que la France devoit devorer. Ils $etoient 
couverts de gloire dans les quatre parties du monde. Qui 
auroit pu, qui auroit ofc leur ſuppoſer d'autres motifs que 
ceux d'une mere tendre & eclairce, qui veut aſſurer Petat de 
ſes enfans apres les avoir fauves du naufrage ? | 

Thomas Jenkins, mort en 1772, avoit ete Commis de I' Ac- 
ciſe, enſuite facteur dans les Carolines & la Penſylvanie, puis 
employe a la ſuite de l' armee Anglo-Americaine qui conquit 
le Canada. II croyoit de bonne foi que ſon projet de voit 


aſſurer le bonheur & le repos des Americains. Au moins 


n'ẽtoit- il ni ſanguinaire, ni abſurde. 
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ſages | © Il eft impoſſible qu'ils ne faſſent pas 
te des vœux pour que la Republique Americaine 
« parvienne A toute la proſperite dont elle eſt 
e ſuſceptible. Elle eſt Vefptrance du genre 
« humain; elle doit en devenir le modele; 
« elle doit prouver au monde par le fait que 
« les hommes peuvent ètre libres & tranquilles, 
« & ſe paſſer des chaines de toute eſpèce que 
« les tyrans & les charlatans de toute robe ont 
te pre tendu leur impoſer ſous le pretexte du 
e bien public. Elle doit donner l' exemple de 
* Ja liberté politique, de la liberté civile, de la 
« liberté religieuſe, de la liberte du commerce 
« & de l'induſtrie. Elle doit donner l' exemple 
* de toutes les libertes. L'aſyle qu'elle ouvre 
* a tous les opprimes de toutes les nations doit 
« conſoler la terre. La facilité d'en profiter, 
te pour ſe dérober aux ſuites d'un mauvais 
« gouvernement, forcera les Gonvernemens 
 d'erre juſtes & de $'cclairer. Le reſte du 
© monde ouvrira peu à peu les yeux ſur le 


A 


A 


neant des iluſions dont les politiques ſe ſont 
bercẽs; mais il faut pour cela que VAme- 
* r1que s'en garantiſſe, & qu'elle ne redevienne 
pas une image de notre monde vieux & cor- 
rompu, un amas de puiſſances diviſces, ſe 
diſputant des territoires, ou des profits de 
“commerce, & cimentant continuellement l'eſ- 
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© clavage du peuple par toutes les manceuvre; 
de la politique Europeene”(1). 


Que la Legiſlation foudroie cette inſtitution 
meurtrière d'une nobleſſe factice & decoree qui 
en eſt le chef-d'ceuvre ; mais avant de frapper, 
avant de detruire juſqu'au nom des Cincinnati, 
qu'elle inſtruiſe ſes enfans; qu'elle leur dile; 
(ils ont merite d'elle cette tendre deference :) 


Les vues patriotiques, les pieux projet: 
« qui vous ont ſcduits, ſeront tot ou tard le 
«« voile d'une combinaiſon politique des Com- 
* mandans militaires, combinaiſon perilleul: 


(1) Ce fragment appartient a une lettre de M. Turgot 
à Monſieur le Docteur Price, qui ſe trouve a la ſuite de cet 
ouvrage,* & dans laquelle les Americains trouveront ce 
qui a Etc écrit de plus profond & de plus ſage ſur les vices de 
leurs conſtitutions, & ſur les moyens de les ameliorer. La 
philoſophie de Fhomme d'etat, du finc2re ami des homme: 
& de la liberte, n'a jamais mieux guide un plus beau genie, 
C'eit l'ame de Fenelon, avec bien plus d'etendue dani 
Felprit. 

Cette lettre vient d'etre imprimee pour la premitre fois dans un 
ouvrage de M. le Docteur Price, intitule, Obſervations on the imperionct 
ef the American Reudlutian, and the means of making it a Benefit to tit 
Ii eri. On ne ſauroit trop recommander aux Americains la lecture de ce: 
cart rempli dO'obſervations judicieuſes, de vues ſages, de conſcils utiles; 


#- reſpirant l'amour de la libertc, & de Phumanite, 


1 


pour la choſe publique, & par conſẽquent 
e criminelle. Des hommes libres ne peuvent 
: « que cenſurer, reprouver, extirper une telle 

innovation. Que votre lot ſoit notre recon- 
noiſſance, & la gloire que vous avez meritee z 
ij eſt afſez digne d'envie. Il vous donne une 
: « aſſez grande influence dans votre patrie.“ 
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| © Rappellez-vous ces jours d'alarmes, ol 
© © les troupes meridionales, campees pres de 
Þ © Jackſon-borough, couvroient Aſſemblee de 
I cla Caroline occupee de Paffaire triſte & cruelle 
des coniiſcations(1). L'armee entiere, de- 
euſe puis le General juſqu'au ſoldat le moins in- 

© © terefſe au reſpect des propriẽtẽs, avoit cette 
« proſcription en horreur. Ils $'cronnoient 
| 


urgx WK © que les habitans de la Caroline Meridionale 

le cet * puſſent Etre devores d'une ſoif ſi ardente de 

N « vengeance. Demi-nuds & preſque affames, 
Il: ces guerriers magnanimes avoicnt brave tra- 

nme WF © vaux, beſoins, perils. Sans paie, & preſque 

. , ſans eſpoir, ils avoient affrontè les rigueurs de 
Ani (e 


tous les climats depuis les murs de Quebec 
© juſqu'aux lignes de Savanah. La plupart & 

ans un 1 2 a 2 . 

plus d'une foisÞriſonniers ſur terre & ſur mer 

: 0:4 W © avoient eſſuyẽ tous les outrages des plus inſo- 


e de ce. 


nnn 
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(1) En 1782. 
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„ 
lens vainqueurs qui, dans les vaincus, ne 
voyoient que des revoltes. Eh bien! ils ne 
comprenoient pas que le malheur put rendre 
cruels. La rage nnmoderce de nos compa- 
triotes, qui precipitoit la ruine de leurs freres, 
leur inſpiroit une ſorte &horreur. Leur pitic 
ne fut pas ſterile. Ils ſe melerent parmi les 
Membres des deux Chambres, & $'opposerent 
par la ſeule force de la diſcuſſion, & d'une rai- 
fon ſenſible & moderee, aux reſolutions vio- 
lentes, avec un tel ſucces que la liſte des proſ- 
crits fut tres-diminuee .... Hommes illuſtres 
& genereux ! tel eſt Pempire de vos vertus, 
& nous en bèéniſſons la providence J.. Puiſſe 
la main de l'oppreſſion ne jamais contraindre 
vos deſcendans de boire à la coupe amere de 
Padverſite! ou fi l'ordre du Ciel les deſtinoit 
a ſouffrir, qu'ils trouvent unetre reconnoiſſant 
qui ſe rappelle que leurs peres furent les 
amis de l'humanitẽ ſouffrante!. . . . Hommes 
illuſtres & genereux ! qui nous avez delivres 
du joug d'une nation hautaine, n'attentez 
pas à votre ſublime ouvrage ! ne fletriffer 
pas votre gloire ! ne Ieguez pas à vos enfans 
le pouvoir d'etre oppreſſeurs, & le danger 
d'etre punis! 


« Les honneurs & les privileges excluſifs d'un 


ordre hereditaire font une uſurpation formelle 
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te de la ſouverainete, puiſqu'ils attentent à la 
« conſtitution : ils ſont au- deſſous de vous, puiſ- 
e qu'ils ſuppoſent le beſoin de conſtater ce que 
« ſait l' univers. Guerriers Americains ! nobles 
« entre tous les hommes par vos actions! 
« craignez de vous avilir! Quelle nobleſſe plus 
ce reelle & plus grande cherchez- vous que la 
« participation a la Souverainete, qui vous ap- 
ee partient comme à vos freres? Que ſeroit 
« aupres delle cette nobleſſe factice que vous 
« tentez de vous donner? que ſeroit- elle meme 
ce parmi les Nobles d'Europe ? Portez chez les 
e Europeens votre decoration futile, & la diſ- 
te tinction que vous pretendez tranſmettre à 
« vos enfans; voyez comme elles y ſeront 
te dedaignees; voyez a quelle diſtance ſe croient 
de vous les eſclaves titres des Deſpotes, qui 
t conſervent ſoigneuſement depuis pluſieurs 
« ſiècles les monumens de leur ſervitude; voyez 
© quelle ſuperiorite ils affectent ſur des hommes 
e qui ne ſont que des hEros; & jugez ce que 
ce c'eſt que la nobleſſe de convention, puiſque, 
« rayonnans de vertus & de gloire, vous n'etes 
* encore, aux yeux des Nobles d' Europe, que 
« des Roturiers. | 


* Vous avez aſpire au nom d'/hommes libres; 


* vous Vavez conquis: c'elt le premier des 
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titres; reſpectez-le, faites le reſpecter. La 
& baſe du gouvernement que vous avez fonde, 
ce c'eſt Vegalite ; vous ne la dẽtruirez pas, vous 
ce qui l'avez achetce de votre ſang: vous n'ou- 
ce blierez pas que ce peuple genereux n'a pas ceſſẽ 
ce de combattre avec vous. Heros de la Liberte, 
« vous n'en fſerez pas les ennemis! Libera- 
c teurs du nouveau-monde, vous n'en ſerea pas 
& les fleaux. .. . . . . mais ſi vous oſiez le ten- 
« ter, vous ſauriez bientot que ce n'eſt pas 
e pour le choix des oppreſſeurs que I Amerique 
* a combatru !” 
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POSTSCRIPTUM. 


Lets veeux du Citoyen dont on vient de lire 
les utiles obſervations, n'ont pas ẽtẽ trompes. Il 
paroĩt que PAmerique a des hommes pour qui 
les verites philoſophiques & politiques ne ſont 
pas de ſimples abſtractions. 


Rnopsz ISLAND, pepiniere illuſtrede Republi- 
cains prevoyans & intrepides, a RETIRE A, 
TOUTES LES PERSONNES DE L'ETAT MEMBRES 
DE LA SOCIETE DEs CINCINNATI LEURS PRI- 
VILEGES, ET LES A DECLAREES INCAPABLES 
D'AUCUN OFFICE DANS LE GOUVERNEMENT. 


La PzNSYLVANI1E ne pouvoit pas étre la der- 
nière A ſentir & manifeſter les dangers d'une 
telle inſtitution. La patrie adoptive de l'immor- 
tel Franklin (1) ne ceſſera point d'etre Eclairee 
de ſon genie, & n'a pas de Concitoyens indi- 
gnes de lui. Il a paru un Rapport du Comitẽ des 
deux Chambres de la Cour generale de cet Etat, 
nomme pour faire des recherches ſur exiſtence, 


— —„ 1 


(1) Cet homme ẽtonnaut eſt ne à Boſton dans la Nouvelle 
Angleterre, le 17 Janvier 1706 ; mais il a reſté la plus 
grande partie de fa vie dans la Penſylvanie; & c'eſt au Corps 
Legillazif de cet Etat qu'il appartenoit lors de la Revolution, 
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la nature, l'objet & la tendance probable, ou 
Feffet de l'Ordre, ou Societe des Cincinnati; & 
ce rapport leur a ẽtẽ entièrement defavorable, 


L'Etat de MassacnvsETTs, dont on peut 
dire que la liberte Americaine eſt vraiment fon 
ouvrage, & qui s'eſt toujours diſtingue dans 
la Confederation par la fermete & la ſagacite 
de ſes reſolutions, vient d'arreter dans un Co- 
mite des deux Chambres de la Legiſlature: q 
LA SOCIETE DES CINCINNATI NE PEUT PAS ETRE 
TOLEREF, ET QUE SI ELLE N 'EST POINT DETRUITE, 
ELLE TROUBLERA LA PAIX ET LA LIBERTE DES 
ETaATs-uNis, Cet Arrete, qui a été lu aux deux 
Chambres afſemblees & approuve par elles 
apres une mure deliberation, nous a paru digne 
d'Etre mis ſous les yeux de nos Lecteurs (1). 


“ J. L'exiſtence de cette ſocicte eſt no- 
© toire par une copie atteſtẽe de ſon inſtitution; 
te & par la dite inſtitution il conſte auſſi qu'elle 
n'a pas été formte avec la ſanction ou la 
« protection d' aucune autorite legiſlative; mais 
« qu'elle s'eſt creee elle-meme, & fondce fur 
« les principes ſuivans qui doivent etre inva— 
« riables. | 


ac... — 


{1) Cette piece ſe trouve dans le Journal de Penſylvanie 


en date du 14 Avril. On wa pretendu donner qu'une tra- 
duction preciſcment littẽrale de cet excellent morceau. 


— ——— 


cc Savoir: une attention continuelle a pre- 
ſerver de toute violation les droits ſublimes 
& les libertes de la nature humaine pour leſ- 
quels ils ont combattu, & rẽpandu leur ſang, 
& ſans leſquels le haut rang d'erre raiſonnable 
eſt une malẽdiction au lieu d' tre une bene- 
diction( i); & une determination inalterable 
a avancer & à cultiver, entre les Etats reſpec- 
tifs, cette union & cet honneur national i 
eſſentiellement nẽceſſaires à leur bien- tre, & 
« à la dignité future de I' Empire Americain. 
Cette Inſtitution ſe propoſe encore de rendre 
« permanente l'affection cordiale qui ſubſiſte 
entre les officiers; eſprit qui leur inſpirera 
« un amour fraternel en toutes choſes, & l' ten- 
« dra particulièrement aux actes les plus eflen- 
tiels de bienfaiſance, a proportion des facultes 
ce qe la ſociete, envers ces officiers & leurs fa- 
milles, qui malheureuſement peuvent Ctre 
« dans la neceſſite de les recevoir. A chaque 
te Aſſemblee les principes de Vinſtitution ſeront 
pleinement conſideres, & Von adoptera les 
te meilleures meſures pour les propager. 
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cc 
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(1) Il ne peut jamais y avoir de al#di#ion a Etre raiſon- 
nable ; car c'eſt par la raiſon qu'on reſiſte à tous les maux, 
qu'on acquiert tous les biens, qu'on s'oppoſe a tous les abus, 
qu'on reprime toutes les violations des droits ; meme celles 


que ſe permettent actuellement les Cincinnati. Verte de 
Auteur Frangols. 
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ec II. II ſuit deli que la dite ſociẽtẽ prend ſur 
« elle-meme le pouvoir d'adopter telles meſures 
te qu'après mure conſideration elle jugera les 
« meilleures, pour avancer certains objets im- 
ce portans publics & nationaux ; pour leſquels 
ce objets le peuple des Etats-Unis a conſtitue 
& &<tabli ſes Aſſemblees, revètues du pouvoir 
cc legiſlatif, & le Congres.” 


66 III. Quoi qu'il ſoit du devoir de tous Ci- 
© toyens, dans leur qualité reſpective & leur 
« conduite gencrale, de preter leur ſecours 
* aux differens pouvoirs du Gouvernement 
« Etabli, legalement exercés pour la conſer- 
vation des droits communs & pour Pavance- 
« ment de I union des Etats confederes ; cepen- 
te dant l'action de quelque claſſe de perſonnes 

que ce ſoit, de ſe former en ſociete choiſie, 
« & de s'aſſembler expreſſẽment pour dEliberer 
*« ſur des meſures, (en juger & les adopter) 
e qui concernent des matieres de telle nature, 
qu'il appartient excluſivement à la puiſſance 
«© lẽgiſlative d'en connoitre, & de-ſe dererminer 
« à ce ſujet; ou à tels autres corps qui font 
« connus dans la conſtitution, ou autoriſes par 
&« les loix du pays; ſent trop une diſpoſition, 
| ce qui aſpire à Vindependance de l'autorité le- 
| « gale & conſtitutionelle, tendante à creer, (1 
| ce elle n'eſt reſtreinte, Imperium in imperio, & 


E--109;:1 
*© par conſẽquent à la confuſion & à la ſubver- | 
« ſion de la libertẽ publique.“ | 


* 


ce IV. La dite Sociẽtẽ par ſon inſtitution 
te s' arroge auſſi le pouvoir de lever des fonds, 5 
ce & de recevoir des dons, fans limitation, par | 

ce Pautorite du Corps légiſlatif; leſquels fonds 1 

ce pourroient Etre augmentẽs par la ſuite à une 1 
: 


A 


te valeur Enorme, & quoique reellement deſtinẽs 
c 


* 


à des objets lẽgaux & louables, convertis à 
des uſages illẽgaux & dangereux.” 


La) 


c 


e V. Comme il a ẽtẽ trouve par experience 
te que le pouvoir & l' influence ſont inſẽparables 
« de la propriẽtẽ; & comme l'inſtitution de 
ce la dite Societe pourvoit avec beaucoup de 
precaution & de preciſion à ce qu'il fe tienne 
des Aſſemblées reglees & fixes, tant dans les 4 
diſtricts & Etats particuliers, qu'une Aſſem- | 
blẽe generale des DElegues de tous les Etats, 
ainſi qu'a la correſpondance, à l'information 
ce la plus exacte entr'elles; l'on pourroit ob- | 
« tenir par-la une influence indue, & former des | 
* ligues deſtructives des liberres des Etats, & 
te de l'exiſtence de leurs conſtitutions libres.“ 
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« VI. Le danger de telles ligues ſe montre 
plus viſiblement, non-ſeulement en ce que 
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tes |] 

& les membres qui conſtituent la Societe dans 
| * ſon origine, ont été des officiers militaires, 
| | ce detaches de la communaute civile, & accou- 
«© tumèẽs, pendant une guerre de huit ans, aux 
* loix, maximes, opinions, habitudes & ſenſa- 
c tions militaires; mais auſſi parce que l'ordre 
« & la marche par leſquels les membres de la 
C Socictc ſeroient connus, & ſe diſtingueroient de 
leurs Concitoyens, devroient ètre hereditaires 
* aux aĩnẽs de leur poſterite male, & à leur de- 
ce faut deſcendre aux branches collaterales; & il 
1 < eſt ſoigneuſement ſtatue que les membres ho- 
| | c noraires ne le ſeront que leur vie durant, & que 
|| ce le nombre de tels membres n'excedera pas 
1 * dans la proportion d'un a quatre celui des 
& officiers & de leurs deſcendans.” 
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« VII. Le danger ſus-mentionne n'eſt nulle- 
cc ment diminue par l'admiſſion d'officiers mi- 
ce litaires Etrangers dans la dite Société, qui, 
ce quelques reſpectables que ſoient leurs carac- 
« tères, font nëanmoins ſoumis & fortement 
te attaches à un Gouvernement qui diffère eſſen- 
de tiellement en principes, non moins qu'en 
« forme, des Conſtitutions Republicaines des 
« Elats- Unis. | 


e VIII. Lambition & l'envie de dominer 
ſont des paſilons qui gouvernent Veſprit hu- 


c 


* 


ce 
cc 
ce 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


cc 


cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
ce 
cc 
cc 
cc 
ec 


60 


L 10% J 


main, & qui ſont les plus dangereuſes pour 
la Societe & l'adminiſtration civile; & l'ex- 
perience du paſſe a pleinement convaincu le 
monde que des diſtinctions hereditaires & des 
ordres pompeux frappent Veſprit d'une mul- 
titude incapable de reflechir, & favoriſent les 
vues & les deſſeins d'hommes ambitieux, qui 
$'elevent ſouvent parmi la nobleſſe here- 
ditaire; ce qui eſt contraire à Veſprit des 
gouvernemens libres, & expreſſement de- 
fendu par un article de la Confederation des 
Etats-Unis“. 


te IX. Le reſpect reconnoiſſant que la poſtẽ- 
rite pourra conſerver pour la memoire de ces 
hommes, qui, dans le cabinet, ou au champ de 
bataille, ont eu une part diſtinguee à delivrer 
leur patrie de la tyrannie Britan;:ique, & à ẽta- 
blir la libertẽ & l'indẽpendance, pourra proba- 
blement faire ſur leur eſprit des impreſſions 
peu convenables, & les accoutumer, dans un 
tems on ils ne ſeroient point en garde 
contre l' ambition humaine, a l' idee de recom- 
penſer les familles de ceux d'entr'eux qui 
pourrotent etre decores de ce qui auroit 
Papparence d'honneurs hereditaires, en leur 
conterant les pouvoirs uſitẽs, non moins que 


les pompeules diſtinctions de la nobleſſe.“ 
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© X. Le Comite apres mure deliberation eſt 
davis que la dite Societe, nommee les Cin- 
cinnati, ne ſauroit ſe juſtifier; & que ſi on ne s' 
oppoſe pas comme il convient, elle pourroit 
etre dangereuſe pour la paix, la libertẽ, & la 
ſurete des Etats-Unis en général, & pour 
celles de cette République en particulier.“ 


« XI. Le Comité rapporte auſſi comme ſon 
opinion, qu'il convient de renvoyer la conſi- 
deration ultérieure des meſures propres & 
neceſſaires A Etre priſes a Tegard de la Societe 
des Cincinnati, a Vaſſemblee prochaine de la 
Cour générale.“ 


Enfin le Gouverneur de la Caroline Mceridio- 


nale, dans une Aſſemblée du mois de Fevrier 
dernier, a tenu le diſcours ſuivant, qui proba- 
blement hitera la reſolution de cet Etat. 


6c 
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ce Te crais de mon devoir de vous commu- 
niquer mes idtes ſur ce qui paroit Etre d'une 
tendance dangereuſe dans ce nouvel inſtitut 
qui $'ttend au loin, LA SOctETE DES CINCIN= 
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NATI. Nous paroiſſons entiches aujourd'hui 
de la manie des Sociétés. Il eſt inutile 
que je m'ctende ſur l'utilitẽ des SocictEs(1); 
c'eſt contre leur nombre uniquement, & ce 
qu'il y a de peu convenable dans celle dont 
il s'agit en particulier, que je veux vous 
premunir. Si Von peut remplir les memes 
vues utiles, en devenant membre du grand 
nombre des tres-excellentes Sociẽtẽs deja 
etablies, (mais c'eſt ce qu'on ne veut pas 


faire; on veut en former de nouvelles) alors 


1] eſt naturel d'infẽrer qu'on viſe a obtenir 
par ces nouvelles Socictes auxquelles on porte 


* ä 


(1) II ne doit y avoir qu'une Societe dans l' Etat; & ſur- 


tout qu'une Societe qui pretende a ſe meler des affaires pu- 


bliques. Cette Societe qui conſtitue la Republique eſt com- 
polce de tous les Citoyens ayant age d'homme & jouiĩſſant 
de leur raiſon : hors dela il ne doit y avoir que des individus 
& des familles ; leſquelles n' ont elles-memes a reclamer que 
les droits qui appartiennent aux individus dont elles font 
compolces, mais n'ont aucun droit en qualite de corps ou 
de familles. Les liaiſons ſont ſans doute permiſes, les So- 


ciẽtẽs libres de commerce ſont utiles, les rapports de bien- 
faiſance doivent Etre encourages ; mais ſeulement lorſqu'il 
n'en rẽſulte aucune A/eciation uſurpatrice des droits de la 
Republique, & propre A introduire Pinegalits entre ſes 
membres.— ie de Auteur Franęois. 
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ſa petite contribution quelques objets caches, 
& que leur patriotiſme, leur charite, leur 
piẽtẽ ne ſont que pour la montre; tandis 
que des deſſeins dangereux, l' ambition, la 
vanite, en ſont les raiſons cachees, mais 
reelles. 


e Les Socictes $'<le&vent quelquefois tout 
d'un coup par des motifs tres-peu honorables, 
myſterieux, artificieux & ſiniſtres de la part 
de leurs fondateurs. Des hommes entre- 
prenans, ambitieux, Egarent & trompent 
quelquefois les Sociẽtés elles-mèmes, en y 


faiſant paſſer des points maſques qui les ren- 


dent entièrement dependantes de leurs deſirs. 
Jeſpere que les Citoyens vertueux de l' Amẽ- 
rique, particulièrement les Pilotes qui nous 
ont conduit ſans toucher ni Charibdis ni 


Scylla, ne permettront jamais que leur gloire 


ſoit ſouillee, ni leurs noms ternis & affectẽs 
par des imputations de cette eſpèce: & 
quoique je ſouhaite ſincèrement a notre 
Armee tout applaudiſſement, gratitude & 
honneur, je voudrois nẽanmoins qu'elle reprit 
en conſideration cette Inſtitution alarmante, 
& qu'elle pesat murement le grand nombre 
de remarques tres-oppoſees qui ont Ete 


1 


te avancees, ou qui pourroient I'etre encore 
s contre le projet de Vadopter in toto( 1). 


8 


„ 


(1) Qu'il nous ſoit permis de rappeller ici le texte vraiment 
prophetique du diſcours precedent (pages 42 & 43). La 
ͤmoindre partie de cette inſtitution ne peut Etre tolerce ſans 
*© rendre une ſorte de vie a fa totalite. Si Pon accorde aux 
Cincinnati qu'ils ont pu ſe diſtinguer de leurs concitoyens, 
& ſi l'on content qu'ils en ſoĩent diſtinguẽs meme à terme, 
& qu'ils forment un corps pour quelques inſtans, meme 
dans de ſimples vues de bienfaiſance ; ce ſera recompenſer 
la violation des loix de la Republique, & ſanctionner une 

*© mauvaile action qui meriteroit bien plutôt d' etre punie. 
On ne pourra empecher qu'il n'en rẽſulte pour leur poſtẽ- 
* rite un titre d'honneur héërẽditaire; que la medaille que 
{ leurs deſcendans n'oſeront pas porter, mais qu'ils con- 
«« ſerveront dans le trẽſor particulier de leur famille, ne leur 
tranſmette a perp2tuite un ſentiment d' orgueil qui s' op- 
«« poſera aux alliances de ces familles avec celles de leurs 
« Concitoyens, Egales & peut Ctre ſuperieures en mérite, 
% mais qui du tems de la Revolution n'auront pas eu le 
% bonheur d'avoir des membres dans le corps des officiers. | 
Ces ſortes d'inegalites fondces ſur une vanite puerile, quĩ 
«© mettent obſtacle au cours naturel de l'amour honncete, qui 
«« font ſeparer des individus que le ciel ſembloit avoir 
ce formes Pun pour l'autre, & qui ne peuvent trouver dans une 
* autre alliance un bonheur egal a celui qu'ils ſe ſerotent 
«« procures, eſt un des maux les plus cruels qui afflige PEu- 
rope, & qui par des mariages mal-aſſortis au phyſique & 
« au moral, y dcteriore les races, ſur- tout les races les plus 
© jlluſtres, punies & non pas corrigees par-la de leur pro- 
« pre orgueil. Les memes cauſes auront les memes effets, 
« Kc. L'inſtitution des Cincinnati ne doit done etre adoptce 
ni en tout ni en partie. Nette de l' Auteur Franęots. 
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& Soulager des veuves dans l'indigence & 
des enfans d'officiers morts au ſervice, clever 
la jeuneſſe dans la guerre; voila ſans doute 
des vues que tout le monde doit approuver 
& recevoir avec applaudiſſement: mais $'ar- 
roger de ſa propre autorite le pouvoir de 
creer des ordres, qui deſcendent aux aines 
de la poſterite male, & conferer des hon- 
neurs, des recompenſes & des faveurs à des 
membres honoraires, leur vie durant, (eſpèce 
de titre ſemblable à celui de Chevalier pour 
la vie, titre plus ſouvent confere A des inſtru- 
mens laches, venaux, & corrompus, qu'a des 
Hommes d'une valeur réelle & d'un mérite 
diſtinguẽ); voila ce qui preſente inconteſta- 
blement des ſuites très- alarmantes. 


ce Si cette inſtitution eſt maintenue dans ſa 
forme preſente, l' exemple ſera dangereux & 
contraire a la politique juſqu' au dernier degrẽ, 
autant du moins qu'on peut porter la pré- 
voyance. Si ce corps & cette Sociẽtẽ d'Hom- 
mes, qui ſe lient enſemble, peuvent, toutes 
les fois qu'il leur plait, s'arroger un pouvoir 
de la meme dure que la Legiſlation, le 
boulevard d'une République & le Palladium 
de la libertẽ, a quoi ſerviront nos Loix, & qu: 
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te pourra dire que nous ayons ſuretẽ ni aſſurance 
© pour nos perſonnes & nos biens? Ces aſſo- 
ce ciations ne reconnoitront point de ſuperieurs. 
Ainſi les liens d'union, les ſyſtemes les plus 
ſages ſe relacheront & $'aneantiront : à leur 
« place la rage civile predominera; effets 


ce horribles, que le Ciel dEtourne de deſſus nos 
ec tetes! 


cc 


60 


* Lorſque des Hommes ſe ſẽ parent par un 
pouvoir qu'ils ont cree eux-meEmes, de la 
maſſe du peuple, leurs &gaux ; lorſqu'ils s'arro- 
gent an rang ſupericur, leur procede denonce, 
qu'ils croient que tus les Hommes qui ne ſont 
ce pas epalement tleves, ſont leurs inferieurs ; ſans 
ce ajouter ici qu'on exclut notre marine(1) & 
« notre milice de tout droit de participer à 
& Pordre, & d'immortaliſer leurs noms, quoi- 
qu'elles Vaient également merite, comme 
* gctant également évertuses cette circonſ- 
ce tance ſeule de placer les autres au- deſſous de 
<« ſol fera certainement naitre des ſoupgons, de 
tc la jalouſie, des diviſions, & une diſcorde do- 
r meſtique, ſi finalement elle n'aboutit à nous 
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(1) C'eſt une erreur. Les officiers de la marine ſont admis 
dans Pordre des Cincinnati — Mete de P Auteur Frangois. 
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ouvrir l'artère, & à nous noyer dans un deluge 
de ſang. 


« L/ordre eſt auſſi reverſible aux branches 
collaterales.(1) De tels hommes peuvent ſe 
trouver Etre les gens les plus indignes, du 
caractère le plus vil, qui meritent mieux la 
corde, que des honneurs ou des illuſtrations 
propres à perpẽtuer leurs noms. Conferer des 
dignites a des hommes de cette eſpèce, ce 
ſeroit recompenſer Vinfamie à Vegal de la 
vertu. Des traitres mcritent-ils d'autre 
elevation que d'une fagon unique? Sontsils 
des membres, qu'on puiſſe deſirer dans une 
ſociẽtẽ ou communautẽ quelconque ? 


© Inviter des Citoyens à devenir membres 
honoraires, membres dignifits d demi, Ceſt 
leur demander de ſe ſoumettre à manquer 
de dẽlicateſſe; c'eſt faire une inſulte in- 
ſigne à leur bon ſens, à leur eſprit, à leur 
generolite ; c'eſt exiger qu'ils portent des 
offrandes ſur Vautel de la baſſeſſe & de la 
lachete ; car ils doivent ſentir qu'une telle 
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(1) On en pourroit malheureuſement dire autant quand la 


ſucceſſion ne ſeroit qu'en ligne directe. Commede paſſa pour 
fils, & fut ſucceſſeur de Marc AureLE.—Note de Þ Autcur 
Frangois. 
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invitation Equivaut à les prier de ſouſ- 
crire à leur propre inferiorite, de reconnoitre 
& de ſanctifier un pouvoir uſurpe. 


ce Apres avoir vaincu leur Ennemi, il eſt 
reellement trop humiliant pour les officiers 
de Parmee Americaine, dont la reputation $'eſt 
etendue an loin avec juſtice, de copier une na- 
tion Etrangere dans ſon extravagance, dans 
ſon luxe, dans fon amour pour la volupte & 
les mœurs effeminces, dans ſon envie de s'or- 
ner de miſcrables decorations & de dignites 
vuides par elles-mEemes ; decorations & di- 
gnitẽs qui ont ẽtẽ la ſource de tous les maux 


de ſon pays, & qui finalement ſeront la cauſe 
de ſa chilte totale. 


*© Pour finir, l'ordre de Cincinnatus eſt in- 
compatible avec la magnanimite, la modeſtie, 
& le bon ſens. Il y a meme pour une bande 
intrẽpide & illuſtre de Heros un air de foi- 
bleſſe & de vanite a entreprendre de ſigner 
eux-memes leurs prop res louanges, & de per- 
pẽtuer leur merite & leurs hauts faits! Des 
hommes ſages & grands attendent toujours 
avec patience, avec defiance meme, que la 
Renommee embouche la trompette, & que 
I'hiſtoire conſigne leurs éloges dans les faſtes 
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te des nations. Une conduite contraire dans le 
te cas preſent fournira un prẽ texte pour dire, 
& que la vanite, que la ſoif des dignites, de 
© colifichets, & de babioles, ont été les objets 
« de la dernière conteſtation, & non pas ſim- 


ic plement le Patriotiſme, I Indipendance, & la 
& Liberte. 


cc Te dois avouer que Jai pris beaucoup de 
© votre tems en vous faiſant voir ce qu'il ya de 
* reprehenſible dans cette Inſtitution : mais 
dans le poſte que j'occupe, J'ai du neceſſai- 
* rement remplir ce devoir. 


* 


4 


* 


Ces diſpoſitions ont effrays les Cincinnati: 
ils ont ſenti que l'on ne faiſoit pas impune- 
ment ombrage a des hommes recemment libres, 
& qui doivent à eux-memes leur libertè. Dans 
une Aſſemblẽe generale de I'Aſſociation tenue 
a Philadelphie le trois Mai, on a modific les ſta- 
tuts de l'ordre. 


Nous commencerons par les tranſcrire tels 
qu'ils ſe trouvent dans le premier diplome ; & 
nous ſuivrons la traduction qu'on en trouve 
dans le Journal militaire du 15 Avril de 
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cette annẽe. Pen de monumens aui precieux |! 
dit le Journaliſte : on croit retire ] hiſtoire des beaux 
ſecles d Athines & de Rome ! Le Lecteur appre- 
ciera les railons pour leſquelles nous ne ſommes 
pas du meme avis; | 


PREMIER AcTE ASSOCIATION des 
CINCINNATI. 


ce Ayant plu au Gouverneur ſupreme de Funi- 
« vers, dans la diſpoſition des affaires humaines, 
ce de ſ{eparer les Colonies de  Amerique Sep- 
<« tentrionale de la domination de la Grande 
© Bretagne, & apres un conflit ſang'ant de 
te huit annees de les ẽtablir Etats libres, indé- 
« pendans & ſouverains, allics par des traites 
ce fondes ſur des avantages rẽciproques avec 
« quelques- uns des plus grands Princes & 
tt Puiſſances de la terre; c'eſt pourquoi, pour 
ce perpetuer le ſouvenir de ce grand evenement 
« auſſi bien que Vamitie mutuelle qui a ẽtẽ 
ce formee ſous le poids de nos dangers communs, 
te & dans beaucoup de circonſtances, cimentee 
<« par le ſang des parties, les officiers de l' Armee 
«« Americaine s'aſſocient & ſe conſtituent de 
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la maniere la plus ſolemnelle dans une ſoctere 
d'amis, qui durera auſſi long- tems qu'eux- 
memes, ou aucuns de leur poſterite maſculine ; 
& en cas qu'elle manque, autant que les 
branches collaterales qui ſeront jugees dignes 
d'etre ſupports & membres de cette Sociẽtẽ. 


« Les officiers de l'armẽe Amèricaine, ayant 
genéralement été pris dans le nombre des 
Citoyens de 'Amerique pour la defenſe de 
leur pays, ont la plus haute veneration pour le 
caractère de cet illuſtre Romain, Lucius 
Quintius Cincinnatus, & Etant rẽſolus de ſuivre 
ſon exemple en retournant à leur domicile, 
ils penſent qu'ils peuvent avec convenance 
ſe denommer LA SOciETE DE CINcINNATrus. 


ce Les principes ſuivans ſeront immuables, 
& formeront la baſe de la Societe de Cin- 
cinnatus. 


© Une attention continuelle pour conſerver 
les droits Eleves & inviolables, & les libertẽs 
de la nature humaine, pour leſquels ils ont 
combattu & verſẽ leur ſang, & fans leſquels 
les plus hauts rangs dans un etre raiſon— 


nable, ſont un opprobre au lieu d'une bẽnẽ- 
diction. 


Cty] 


*© Une determination inalterable de faire 
fleurir & cherir entre les Etats reſpeCtifs, cette 
union & cet honneur national ſi eſſentielle- 
ment neceſſaire 3 leur bonheur, & à la di- 


gnite future de l' empire Americain. 


« Pour rendre permanente l'affection cordiale 
ſubſiſtante entre les officiers, cet eſprit leur 
dictera Vamitie fraternelle en toute occaſion, 
& particulièrement s'ẽtendra aux actes les 
plus ſolides de gẽnëroſitẽ, ſuivant le pouvoir 
de la Societe envers ces officiers, & leurs fa- 
milles, qui malheureuſement ſe trouverotent 


dans la n&ceflite de les recevoir. 


« La Societe generale, pour avoir une com- 
munication plus frequente, ſera diviſce en 
Societes d'Etats, & celles-ci en diſtricts tels 
qu'ils ſeront regles par la Societe de Erat. 


Les Societes de diſtricts 8'aſſembleront auſſi 
ſouvent qu'il ſera regle par la Societe d'Etat; 
celle-ci le quatre Juillet annuellement, ou 
plus ſouvent fi on le juge nëceſſaire; & par 
la ſuite au moins une fois en trois ans. A 
chaque Aſſemblee les principes de Vinſtitu- 
tion ſeront pleinement conſideres, & les meil- 
leures meſures pour les faire fleurir y ſeront 
adoptces, 
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Les Sociẽtẽs d' Etats conſiſteront dans tous 
les membres exiſtans dans chaque Etat reſpec- 
tivement, & chaque membre changeant de 
demeure d'un Etat dans l'autre, doit etre 


conſidere a tous ẽgards comme appartenant 
a la Societe de l' Etat dans lequel il rẽſidera 


actuellement. 


« Les Sociẽtẽs de I'Etat auront un Preſident, 


un Vice-Preſident, un Secretaire, un Treſorier, 


& un Aide-Treſorier, qui ſeront EJus annuelle- 


ment à la pluralite des ſuffrages à VAſſem- 
blee de I'Etat, 


“Chaque Aſemblce de l'Etat Ecrira annu- 
ellement, ou plus ſouvent ſi cela eſt neceſſaire, 
une lettre circulaire aux autres Sociẽtẽs de 
Etat; notant ce qu'ils jugeront digne 
d'obſervation pour le bien de la Societe & 
union générale des Etats, & les informera 
des officiers choifis pour l'année courante. 
Copies de ces lettres ſeront regulierement 
tranſmiſes au Secrẽtaire general de la Societe 
qui en tiendra regiſtre. 


& La Sociẽtẽ d'Etat reglera toutes choſes 
pour elle. & les ſociẽtés de ſes diſtricts, con- 
formẽment aux maximes gcnerales de l'ordre 
de Cincinnatus ; jugera des qualites des mem- 
bres qui leur ſeront propolcs, & chaſſera tous 
ceux de ſes membres, qui, par une conduite 
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indigne d'un gentilhomme, d'un homme 
d'honneur, & qui, en oppoſition aux intcrets 
dela Communaute en general, & de la So- 
ciẽtẽ en particulier, ſeront jugẽs indignes de 
continuer A en Etre membres. 


“ Dans le deſſein de former des fonds qui 
puiſſent Etre ſuffiſans pour aſſiſter les infor- 
tunes, chaque officier delivrera au trẽſor de 
la Societe d'Etat un mois de paie, qui reſtera 
pour toujours au profit de la dite Societe ; 
les intcrets ſeulement, ſuivant ce qui ſera 
Juge neceſſaire, ſeront appropriẽs au ſoulage- 
ment des infortunes., 


ce II pourra Ctre fait des donations par des 
perſannes qui ne ſont pas de la Sociere, & 
par des membres de la Societe, dans le deſ- 
ſein exprès de former des fonds permanens 
pour l'avantage de la Socicte d'Etat, & les 
interets de ces donations ſeront approprics 
de la meme manicre què le. mois de paie. 


* On pourra ſouſcrire dans les Societes de 

diſtrict, ou dans les Socieres d'Etat, fuivant 

la volonte des membres, differentes lommes 

pour le ſoulagement des membres infortunes, 

de leurs veuves & enfans orphelins, pour etre 

diſtributes par la < d'Etat ſeulement. 
$ + 
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% L' Aſſemblée de la Societe générale con- 
ſiſtera dans ſes officiers & une repreſentation 
de chaque Etat en nombre, qui n'excede pas 
cinq, dont les depenſes ſeront ſupportees par 


leur Sociẽtẽ d'Etat reſpective. 


« Dans VAſſemblee generale, le Prefident 
général, Vice-Preſident, Secrétaire, Secre- 
taire Aſſiſtant, Treſorier & Aide-Tréſorier, 
ſeront choiſis pour ſervir juſqu'a la premiere 
Aſſemblée. 


« Les lettres circulaires qui auront ẽtẽ Ecrites 
par les Etats reſpectifs Pun a l'autre, & leurs 
loix particulières, ſeront lues & conſiderees, 
& toutes les meſures qui pourront condyire 
au bien-ctre general de la Socicte y ſerogt 
concertècs. 


ce Il eſt probable que quelques perſonnes 


feront des donations à la Société générale, 
dans le deſſein d'etablir des fonds pour le 
ſecours des infortunés, dans lequel cas ces 
donations feront placcees dans les mains du 
Trcforier general, & I'Afſemblee générale 
ditpoſera ſuivant Ja ncceliite ſeulement de 
Vinteret de ces fonds. 


© Tous les officiers de I'Armee Amcricaine, 
ainſi que ceux qui ont reſigné avec honneur 
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e apres trois ans de ſervice dans I'ttat d'officier, 
te ou qui ont Ete deplaces par les reſolutions 
e du Congres dans les differentes reformes de 
* PArmte, comme ceux qui continueront juſ- 
te qu'à la fin de la guerre, ont droit de faire 
© partie de cette inſtitution, pourvu qu'ils 
© ſouſcrivent un mois de paie, qu'ils ſignent 
re les regles generales dans les Societes de leurs 
« Etats reſpectifs, ſavoir-ceux qui ſont preſens 
ce avec Varmee immẽdiatement; & ceux qui ſont 
ce abſens ſix mois apres le licenciement de l'ar- 
* mee, les cas extraordinaires exceptes. Le 
rang, le tems du ſervice, les reſolutions du 
** Congres par leſquelles quelqu'un d'eux pour- 
cc roit avoir EtE rEforme, & les places de leur 
te re{idence, devoient ètre ajoutẽes à leur nom. 
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iy 
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| 


« Et en temoignage d' affection à la mẽmoire 
«« & a la poſterite des officiers qui ſont morts 
« au ſervice, les aines de leurs heritiers males 
“ auront le meme droit de devenir membres, 
ce que les enfans des membres actuels de la 
ce dite Sociẽtè. 


# 


"ans. 
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« Les officiers etrangers qui ne reſident dans 
© aucuns Etats ſeront in{crits par le Secretaire 
«© general, & ſeront conlideres comme membres 
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de la Société, dans quelque Etat qu'ils fe 
trouvent par la ſuite. 


& Et comme il y a, & qu'il y aura en tout 
tems dans chaque Etat des hommes eminens 
par leur habilete & leur patriotiſme, dont 
les vues peuvent Eetre dirigees aux memes 
objets louables avec ceux de Ia Societe de 
Cincinnatus; il ſera de regle d'admettre des 
hommes de tel caractère, comme membres 
honoraires de la Societe pour leur vie ſeule- 
ment, pourvu toutefois que les membres ho- 
noraires de chaque Etat n'excèdent pas dans 
la proportion d'un contre quatre le nombre 
des officiers, ou de leurs deſcendans. 


ce Chaque Societe d'Etat fera une liſte de 
ſes membres, & a la premiere Aſerablce 
annuelle le Secretaire de l'Etat enregiſtrera 
ſur parchemin deux copies de V inſtitution 
que chaque membre preſent ſignera, & le 
Secrétaire tachera de te procurer la ſignature 
de chaque membre abſent. Une de ces liſtes 
ſera tranſmiſe au Secretaire general, pour 
etre conſerve dans Jes archives de la Socicts, 
& l'autre reſtera dans les mains du Secrétaire 
d'Etat, | 
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* De ces liſtes des Etats, le Secretaire gene- 
ral fera à la premiere Afſemblce générale 
une liſte complete de la Societe entière, dont 
11 tranſmettra des copies au Secretaire de 
chaque Etat. | 


« La Socicte aura un ordre par lequel ſes 
membres ſeront connus & diſtingues, qui 
ſera une medaille d'or d'une largeur conve- 
nable pour recevoir les emblemes, & ſuſpen- 
due par un cordon bleu fonce, large de deux 
pouces, borde de blanc pour marque deVunion 
de PArnerique & de la France. | 


ce La principale figure, Cincinnatus; trois 
Se nateurs lui preſentans une Epce & d'autres 
attributs militaires; au fond & plus loin, 
ſa femme à la porte de ſa chaumière; pres 
d'elle ſa charue & les inſtrumens du labou- 
rage; autour: omnia reliquit ſervare Rem- 
publicam. Sur le revers: le Soleil levant ; 
une Cite avec les portes ouvertes, & des 
vaiſſeaux entrans dans le Port ; la Renommee 
couronnant Cincinnatus, & cette inſcription, 
virtutis premium; au- deſſous deux mains 
jointes ſupportant un cœur, avec le mot, 
Vio perpetua ; autour du tout, Societas Cincin- 
natorum inſtituta A. D. 1783. 
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& La Societe vivement pẽnẽtrẽe de recon- 
{© noiſſance de Vaſſiſtance genereuſe que cette 
ce contree a recue de la France, & deſirant de 
© perpetuer Pamitie qui a ẽtẽ formee, & a ft 
« fortement ſubſiſte entre les officiers des 
& forces allices dans la pourſuite de la guerre, 
* ordonne que le Preſident general tranſmettra 
ce auſſi- tõt que poſſible achacun desperſonnages 
« ci- après nommes une medaille contenant 
l'ordre de la Societe. 


Cc Fait dans le cantonnement de la rivière 
d' Hudſon dans Vannee 1783. 


La) 
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Signt par le Commandant en Chef, les Officiers 
Gencraux, les Delegues de pluſieurs Regimens & 
gorps de Armee. 


NOUVEAUX STATUTS(1). 


cc Section IJ. Les perſonnes qui compoſent 
© cette Societe, ſont tous les officiers brevetes 


ce de I Armce & de la Marine des Etats-Unis, 


11 * a 
_— —_ W 


(1) Nous croyons devoir rapporter le texte des nouveaux 
ſtatuts, puiſque les Cincinnati les regardent aujourdhui comme 
? baſe de leur exiſtenge, Nous omettons le preambule, qui oft 
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& ayant ſervi trois annẽes, & quitte le ſervice 
© avec diſtinction; tous les officiers qui Etotent 
en activitè de ſervice à la fin de la guerre, 
tous les principaux officiers de l'Etat- major 
de Armce continentale, & les officiers qui 
ont ẽtẽ licencies par les diverſes reſolutions 


du Congres fur les differentes reformes de 
PArmee. 


* 


c 


A 


cc 


c 


La) 


cc 


c 


A 


L 


FA 


ce Section II. Seront auſſi admis dans cette 
Socicte les derniers Miniſtres, & les Miniſtres 
actuels de S. M. T. C. auprès des Etats-Unis, 

tous les Genc raux & Colonels de regimens 
& des légions des forces de terres, tous les 
& Amiraux & Capitaines de vaiſſeaux ayant 


A 


F 
c 


* 


cc 


— IG, 


—— 


en ſubſtance, quoique fort abrege, le meme que dans le pre- 
mier diplome. 
StcTioen-F: 

The perſons who conſtitute this Sogiety, are all the 
c commiſſioned and brevet officers of the {my and Nawy of the 
4 United-States, who have ſerved Hin, and who left 
« the ſervice with rep:7a/cy ; all officers who were in actual 
*« ſervice at the concluſion vi the war; all the privcipal aff 
«« officers of the continental army; and the r who have 
«* been deranged by the ſeveral reſolutions of Congreſs, upon 
& the different reforms of the army. 


e Section II. There are alſo admitted into this Society, 
«« the late and present Miniſters of his Maſt Chriſtian Majeſty 
„% to the Unitci-States ; all the Generals and Colcucls of re- 
*« giments and legions of the /azd forces, all the Admiral; 
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t rang de Colonels qui ont coopere avec les 
« armees des Etats-Unis a Vetabliſſement de 
cc leur libertẽ; & les autres perſonnes qui ont 
ce Etẽ admiſes par les Aſſemblẽes d'Etat reſpec- 
de tives. 


cc Sefton III. La Société aura un Preſident, 
c un Vice-Prefident, un Secretaire & un Sous-Se- 
« cretaire. 


ce Section IV. La Societe s'aſſemblera an moins 
© une fois tous les trois ans, le premier Lundi du 
© mois de Mai, dans le lieu indique par le Pre- 
& ſident. La dite Afſemblce ſera compoſce des 
« ſuſdits officiers (dont les depenſes ſeront 
«© ſupportces Egalement par les fonds de V'Etat) 
© & d'une repreſentation de chaque Etat. Cette 


La) 


pn ECTS 


—_ 


> 
* and Captains of the Nawy, ranting as Colonels, who have 
*« ca- operated with the armies of the United-Siates in their 
« exertions for Liberty; and /uch other perſons as have been 
admitted by the reſpective State mectings. 

% Section III. The Society ſhall have a Preſident, Vice- 
« Preſident, Secretary, and Aſſiſtant Secretary. 

% Sedion IF. There ſhall be a meeting of the Society, 
e at leaf? once in three years, on the firſt Monday in May, at 
** ſuch place as the Preſident ſhall appoint. The ſaid meet- 
ing ſhal! conſiſt of the 2/vrg/aid vjicers, (whoſe-expences 
* ſhall be equally borne by the State-funds,) and a re#re- 
*& fentatici: from each State. The buſineſs of this general 


La) 


Cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


cc 


(c 


cc 


cc 


cc 


cc 
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Aſſemblee gentrale s'occupera du ſoin de 
regler la diſtribution du” reſte des fonds, de 
nommer des officiers pour les trois annces 
ſuivantes, & de conformer les Statuts des 
Aſemblees d'Etat aux objets generaux de 
inſtitution. 


ce Fedtion V. La Sociẽtẽ ſera diviſẽe en Aſſem- 
blees d'Etat; chaque Afſemblee aura reſpec- 
tivement un P7e/ident, un Vice-Preſident, un 
Secretaire, & un Treſorier, qui ſeront choiſis 
tous les ans à la pluralite des voix. 


ce Section VI. Les Aſſemblées d'Etat ſe tien- 
dront à Tanni verſaire de Þ Independance. Elles 
prendront les meſures relatives aux projets de 
bienfaiſance de la Société; & les diverſes 


—ü— 


rec 


ce 


«c 


cc 


«ce 


meeting ſhall be—to regulate the diſtribution of ſarplus 
fands—to appoint officers for the enſuing term—and to 
conform the bye-laws of State-meetings to the general 
objects of the inſtitution. | 

« Section V. The Society ſnhall be divided into Szate- 


* 


meetings each meeting ſhall have a Prefdent, YVice-Pre- 


« fident, Secretary, and Treaſurer, reſpectively to be choſen 


cc 


cc 


«c 


«ce 


by a majority of votes, annually. 

« Section VA. The State-meetings ſhall be on the Auni- 
verſary of Indeendance they hall concert ſuch meaſures 
as may conduce to the benevolent purpoſes of the Society ; 
and the ſeveral State-mectings ſhall, at faitable periods, 


I 


* 
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r Aſemblees d'Etat s'adreſſeront, en tems 
&* conyenable a leurs Legiſlatures reſpectives, 
cc pour Voctroi des Chartes. 


ce Section VII. Tout membre ſe retirant d'un 
te Etat dans un autre, doit Etre conſidere @ tous 
© #7ards comme appartenant a I'Aſſemblce de 
Etat ou il reſidera pour lors. 


ce Feclion VIII. L'Afſemblce d'Etat ſera juge 
ce des qualités de ſes membres, rẽprimandera, 
& & chaſſera s'il eſt nẽceſſaire tout membre 
ce qui ne ſe conduiroit pas comme il con- 
« vient. 


« Section IX. Le Secrẽtaire de I'Afſemblee 
© d'Etat enregiſtrera les noms des membres 


— 4 "ES ! a. FP 


* 


—Bv ——_—_ 


make application to their reſpective Legiſlatures for grants 
5 of charters. 

10 Section VII. Any member, removing from one State 
© to another, is to be conſidered iz all ręſpects as belonging 
* to the meeting of the State in which he ſhall actually 
% rehde. 

« Section VIII. The State-meetings ſhall judge of the 
«« qualification of its members, admoniſh, and (if neceſſary) 
% expel any one who may conduct himſelf unworthily. 


« Section IX. The Secretary of each State-meeting 
* ſhall regiſter the names of the members reſident in each 


cc 


cc 
cc 


cc 
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rẽſidens dans chaque Etat, & en delivrera une 
copie au Secrẽtaire de la Sociẽtẽ. 


ce Section X. Afin de former des fonds pour 
le ſoulagement des membres qui ont beſoin 
de ſecours, ainſi que pour leurs veuves & 
orphelins, chaque officier remettra un 


mois de ſa paie au Treſorier de I Afſemblee 
d'Etat. 


ce Section Al. Aucune donation ne ſera regue 
que des Citoyens des Etats-Unis. 


te Section XII. Les fonds de chaque Aſſem- 
blee d'Etat ſeront pretes à I'Etat par per- 
miſſion de la Legiſlature, & Vinteret de ces 
fonds ſera applique aux projets de la Societe; 


«c 


cc 


«c 


4 * 


cc 


State, and tranſmit a copy thereof to the Secretary of 
the Society. 

« Section A. In order to form funds for the relief of un- 
fortunate members, their widows and orphans, each 
officer ſhall deliver to the Treaſurer of the State-meeting 
one month's pay. 


6 Section XI. No donations ſhall be received but from 
Citizens of the United-States. 


« Section ATT, The funds of each State-meeting ſhall be 
loaned to the State, by permiſſion of the Legiſlature, and 
the intereit only annually to be applied for the purpoſes 
of the Society; and, if in proceſs of time difficulties 
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te & ſi par la ſuite des tems il ſurvenoit des 
« difficultes dans l'exẽcution des intentions de 
cc la Societe, les Legiſlatures des differens 
« Etats ſeront requiſes de faire les diſpoſitions 
e qui leur paroitront les plus Equitables, & con- 


“ venir le mieux aux vues primitives de I'Inf- 
66 titution, 


ce Section XIII. Les ſujets de S. M. T. C. 
Membres de cette Societe, peuvent tenir des 
Afemblees à leur volonte, & faire des regle- 
© mens pour leur police, conformement aux ob- 
« jets de Vinſtitution, & a Veſprit de leur gou- 
© vernement, 


A 


c 


* 


=_ 


ce Section XIV. La Societe aura un ordre ; 
ce qui ſera un Aigle d'or portant ſur ſa poitrine 
les 


© ſhould occur in executing the intentions of the Society, 
* the Legiſlatures of the ſeveral States ſhall be requeſted 
*© to make ſuch equitable diſpoſitions as may be moſt cor- 
« reſpondent with the original deiign of the inſtitution, 


ec Section AIII. The ſubjets of his Maſt Chriſtian Majeſty, 
“ members of this Society, may hold meetings at their 
* pleaſure, and ſorm regulations for their police, confor- 


4 mably to the object of the inſtitution , and to the ſpirit 
« of their government. 


« Section XV. The Society ſhall have an Order; which 
« ſhall be a bald Eagle of gold, bearing on its breaſt the 
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« les emblemes decrits ci-apres(1) ſuſpendus 
te à un ruban bleu fonce, liſere de blanc, qui 


te repreſente l'union de I'Amerique & de la 
« France.“ 


Les obſervations que nous pourrions faire ſur 
ces nouveaux Statuts, ſe trouveront pv ir 'a plu- 
part dans celles que nous avons pris |: bertẽ 
de placer en marge de la lettre ſuivante, adrefſee 
circulairement avant 'Aſſemblee gcnerale du 
3 Mai 1784, aux differentes aſſociations del'ordre 
par ſes Delegues, & ſignẽe du General Waſhing- 
ton en fa qualite de Preſident, 


«© emblems hereafter deſcribed, ſuſpended by a deep blue 
*« ribbon edged with white, deſcription of the union of 
*© America and France. 


(1) Ce font les memes qu'on trouve dans le premier di- 
plome. 


— 


— 
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OB3rRvATIONS. LET T NE 
CIRCULAIRE, 


Adreſſce aux Sociẽtẽs d'Etat 
de l'ordre des Cincin- 
ATI par l' Aſſemblẽe 
Generale convoquee Aa 

| Philadelphie le 3 Mai 
1784, fignee du General 
Waſhington en ſa qualite 
de Preſident. 

WV ous Delegues des 

Cincinnati, apres les plus 

miires deliberations & la 

diſcuſſion la plus appro- 
fondie des principes & des 
objets de notre Societe, 


(i) Comme a notre avis il y a quelques differences notables 

entre le veritable ſens, le ſens litteral de la Lettre Circulaire 
ſur laquelle nous nous ſommes permis quelques obſervations 
que nous croyons importantes; & la traduction que on en a 
donnee dans les papiers publics, & dont nous nous ſommes 
ſervis en general; nous rapporterons au bas de la page le 
texte Anglois, afin de juſtifier nos corrections, 


Circular to the State Society of the CIx iX NX ATI. 
Gentlemen, 
« We, the Delegates of the Cincinnati, after the moſt 
«© mature and deliberate diſcuſſion of the principles and ob- 


«« jets of our Society, have thought proper to recommend 


„ 


OBSERVATIONS. LETTRE CIRCULAIRE. 
| avons jugs à propos de 
recommander que Pincluſe 
Inſtitution de la Societe 
des Cincinnati, telle qu'elle 
a ce reformee & modi- 
fie d leur premiere A 
ſemblee Generale, ſoit a- 
doptee par la Societe de 
votre Etat. 


Pour que notre con- 
duite en cette occaſion ſoit 
connue & approuvee de 
tout Punivers; pour ne 
point encourir le re- 
proche d"obſlination 
d ume part, ou de lege- 

| ret d'une autre (); 
(*) C'eſt une extre- 
mite facheuſe pour des 


Om - * 4. ins „ i od „ 


c that the incloſed Inſtitution of the Society of the Cincin- 
* nati, as altered and amended at their firſt meeting, ſhould 
« be adopted by your State Society. 

In order that our conduct on this occaſion may ſtand 
«« approved in the eyes of the world; that we may not in- 


© cur the imputation of obſtinacy on the one hand, or le- 


«« vity on the other; and that you may be induced more 
K 2 
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OBsERVATIONS. 


hommes aſſoci's 4 


Waſhington & preſides 
par lui, que de ſe 
trouver, de leur aveu, 
preſſes entre le reproche 
dlobſtination & celui de 
fegerets, Il Etoit un 
moyen d'eviter celui de 
legerete: c'etoit de ne 
rien faire que ſous l' au- 
torite & la ſanct ion du 
Gouvernement. Quant 
a Pobſtination, elle ſeroit 
revolte quand les Lẽ- 
giſlatures ont parle. 


LETTRE CIRCULAIRE. 


Et afin que vous vous 
determiniez plus volon- 
tiers d effectuer ce que 
nous VOUS recommandons, 
nous demandons la per- 
miſſion de communiquer les 
raiſons d après leſquelles 
nous avons agi. 


* —— — 


— — 


« chearfully to comply with our recommendation, we beg 
«« leave to communicate the reaſons on which wo have 
«« acted. 


C-: 297-1 


OBSERVATIONS. LETTRE CIRCULAIRE, 
Avant de vous en 

rendre compte, nous nous 

croyons obliges,par nos de- 

voirs envers vous & en- 

vers nos Concitoyens, de 

declarer, & nous pre- 

nons le Ciel d temoin 

de la veracite de notre 


declaration (). 
() Honortz Les 


Dikux; ET RESPECTEZ 
LE SERMENT “: C'<toit 
le premier precepte des 
anciens. Le vrai reſ- 
pect pour le ſerment 
c'eſt de s'en abſtenir; 
car le plus sur moyen 
de n'en pas abuſer, 
c'eſt de n' en point uſer. 
Une Republique eſt 
perdue le jour ol LE 
GRAND MYSTERE de ſa 


— —— 


* Previous to our laying them before you, we hold it a 
duty to ourſelves and to our fellow-citizens to declare, 
and we call Heaven to witneſs the veracity of our decla- 

* Kai SB apres. 


. K 3 


: 
: 
| 
7 
55 
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OBSERVATIONS. 


politique n'eſt pas LE 
SERMENT “. 


(ce mot eſt re- 
marquable. Les Cin- 
cinnati ſont de leur 
aveu une COxnr7RAIRIE 
militaire. Mais les 


Templiers, les Cheva- 
liersde St. Jean de Je- 


LETTRE CIRCULAIRE. 


Que dans toute notre 
conduite a ce ſujet nous 
avons &te diriges par les 
principes les plus Ppurs. 
Qruorque nous ſoyons 
interieurement & in- 
vinciblement perſuades 
de la droiture de nos 
intentions en etabliſ- 


fant une Confrairie, 


(*) & en nous y uni- 


fant ; 


* ration, that, in our whole agency on the ſubject, we have 
been actuated by the pureſt principles. Notwithſtanding 


* L'Empcreur Maximin appelloit le Serment & grand r:yſtere de la 


F wy J 7 \ a 60 * — „ 
Rep ique Remains: Tινꝑ Thy La; IYWNG Us Ig, 
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OBSERVATIONS, LETTRE CIRCULAIRE, 
ruſalem, ceux de l'ordre 
Teutonique, ceux de 
S. Lazare n'etoient-1ls 
pas auſſi des Con- 
frairies? & de telles 
Confrairies ſont- elles 
une acquiſition tres-re- 
publicaine? le Congres 
général ne le penſe 
point, puiſqu'il n'a pas 
voulu permettre que 
quelques officiers A- 
mericains fuſſent admis 
dans Pordre de la Divine 


Providence (*). Il ne 


— 


«© we are thus conſcious for ourſelves of the rectitude of our 
«« intentions in inſtituting or becoming members of this 


* Reſolution du Congres du 5 Janvier 1784 —Sur le rapport d'un 
Comite auquel avoit ẽtẽ renvoyte une lettre du Commandant en Chef, 
en date du 28 Aoit, contenant une propoſition de la part du Secretaire de | 
Ordre Polonois de la Divine Providence, que le Congres nommeroit un 
nombre de perſonnes propres pour ètre creces Chevaliers du dit ordre, | 
RESOLU ; “ Que Pancien Commandant en Chef ſera prie d'informer | 
4c le Chevalier Jean de Hintz, Secritaire de l'ordre de la Divine Provi- 3 
« dence, que le Congres eſt ſenſible a attention de cet ordre, en lui pro- | { 
« poſant de nommer un nombre de perſonnes propres pour etre Creces ö 


c Chevaliers de la Divine Providence; mais que le Congres ne ſauroit, 


« conformẽ ment aux principe de la Confederation, accepter ſon 
i gbligeante propoſition,” 
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OBSERVATIONS, 

le penſe pas, puiſque 
dans le plan du Gou- 
vernement proviſoire, 
propoſe pour les dix 
nouvcaux Etats, a- 
_ dopte & paſſe en loi, 
on trouve cet article : 
LEURS GOUVER NEMENS 
RESPECTIFS AURONT 
UNE FORME REPUBLI- 
CAINE; ET AUCUNE PER= 
SONNE JOUISSANT D'UN 
TITRE HEREDITAIRE, 
NE POURRA ETRE AU 
NOMBRE DES CITOYENS 
DE CES ETATS. 


LETTRE CIRCULAIRE, 


S maler la 
conviction intime cù nous 
ſommes qu'on t rouvera 
dans votre conduite, tant 
paſſee que future, la 
Preuve evidente que Vous 
N avez eu, determines 


1 


— 


« fraternity; and notwichſtanding we are confident the 
« h:gneſt evidence can be produced from your paſt, and will 
„ be given by your future behaviour, that you could not 
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OBSERVATIONS, 


(% Etrange PaTRrio- 
TISME que celui qui 
s'iſole de la Patrie! 
BIEXVEILLANCEH veut 
dire protection: & con- 
vient-il a des ſujets de 
proteger leur Souve- 
rain? 


(*) LUacte p'ass0- 
eiaTioNn d'hommes fi 
diſtingues tendant a 


—— 4 


ont tte 


LeTTRE CIRCULAIRE, 


par aucuns autres mo- 
tifs que ceux de P' 4- 
mitie, du Patrictiſme 
& de la Bienveil- 
lance (), 


 Neanmoins comme u0s 
vues, @ certains egards, 
mal ſenties; 
comme Pate de notre 
Aſſociation a et ne- 
cefſairement redige d 


la hate (*), 


*© have been influenced by any other motives than thoſe of 
*« friendſhip, patriotiſm, and benevolence: yet, as the in- 
©« ſtrument of our aſſociation was of neceſſity drawn up in a 
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OBSERVATIONS, LETTRE CIRCULAIRE. 
Clever un nouveau : 
corps dans leur Rẽpub- 
lique a été REDIGE A 
LA HATE! Pourquoi 
cette precipitation ? les 
peuples de Maſſa- 
chuſetts & de Pen- 
ſylvanie, dans les prẽ- 
ambules memorables 
de leurs conſtitu- 
tions, rendent hom- 
mage dà la bonte ſi- 
« onalce du Legiſla- 
ce teur ſupreme de l'u- 
* nivers, qui, par une 
ce ſuite des deEcrets de 
la Providence, leur a 
te procure Poccaſion & 
&« la faculté de faire 
« avec le tems dune 
ce miredeliberation,avec 
© tranquillite, & ſans 
« ſurpriſe, un pacte 
c original, explicite & 
ſolemnel, & de for- 


* 


La) 


- 


A 


2 „1 — 


** haſty manner, at an epocha as extraordinary as it will be 
** memorable in the annals of mankind—when the mind, 


Wn 


_ OnsrtrvariIONs. 

mer une conſtitution 
ce nouvelle de gouver- 
© nement civil pour 
ceux & pour leur poſ- 
ce teritE,” N'eſt- ce pas 
inſulter à cette bonts fi- 
gnalee du Legiſlateur ſu- 
preme de Punivers, que 
de violer les loix de 
la Patrie, faites enſuite 
d'une mire deliberation, 
par un acte d'Aſſo- 
clation inconſtitution- 


"A 


nelle, redige a la hate? 


FAY 


LETTRE CIRCULATRE, 


« @ une epoque 
« auſſi extraordinaire 
« qu elle ſera memorable 
« dans les annales du 
ce genre humain, o, 
te agitẽs par une foule de 
& ſenſations differentes, 
& nous n avions point 
*& lalibertedeſprit neceſ- 


«« agitated by a variety of emotions, was not at liberty to 
« attend minutely to every circumſtance which reſpected 
our ſocial connexion, or to digeſt our ideas into ſo correct a 
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OBSERVATIONS. 

(*) L'inſtitution d'un 
ordre de Chevalerie il- 
legal & inconſtitution- 
nel etoit-elle donc ſi 
preſſẽe? & ne pouvoit- 
on pas attendre le tems 
ou l'on auroit eu LA 
LIBERTE D ESPRIT NE- 
CESSAIRE pour reflechir 
ſur les conſequences 
d'un tel projet? 


LEeTTRE CIRCULAIRE. 
& ſaire () pour preter 
© une attention minu- 
& tieuſe a toutes les cir- 
© conſtances qui avoient 
« rapport d; notre con- 
ce nexion ſociale, ou pour 
ce rediger nos idees dans 
« une forme auſh cor- 
« rette qu'on auroit pu 
« Jo defirer ; comme 
% Pinſtitution originaire 
«© aux yeux de pluſicurs 
% perſonnes reſpectables 
a paru comprendre des 
ce objets que Pon juge in- 
ce compatibles avec le 
« genie & leſprit de 
&« la Confederation ; & 
« comme dans ce cas, il 


8 


* pourra: ſe faire que. 


« notre but ne fut pas 


« form as could have beea wiſhed ; as the original inſti- 
« tution appeared in the opinion of many reſpectable 
* characters to have comprehended objects which are deemed 
„ jacompatible with the genius and ſpirit of the Confedera- 
tion; and as in this caſe it would eventually fruitrate 
<< our purpoſes, and be productive of conſequences which 
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OBSERVATIONS, LeTTRE CIS cUTLAIRE. 
&« rempli, & produisit des 

ee ſuites que nous navions 

ce pas Prevues: en conſe- 

© quence, pour detruire 

ce toute forte de Fa- 


ce Jouſtes, () 

(*) Pour detruire 
TOUTE SORTE DE Ja- 
LOUSIES, jettez vos 


croix, & dechirez votre 


acte. 


e pour eloigner 
ce toutecauſe d'inquittude, 
« pour deſigner d'un ema- 
c niere diſtinfte le ter- 
ce rein ſur lequel nous 
c gi ulons nous fixer, & 
& Pour donner une nou- 
ce delle preuve que les 
« anciens officiers de Par- 
& mee Americaine ont le 


e droit d'ttre comptts 


—_ 


92 


* we had not ſoreſeen; — therefore, to remove every cauſe 
«« of inquietude, to annihilate every ſource of jealouſy, to 
« defignate-explicitly the ground on which we wiſh to ſtand, 
and to give one more proof that the late officers of the 
«« American army have a claim to be reckoned among the 
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OBSERVATIONS. LeTTRE CIRCULAIRE: 
ee parmi les Citoyens les 
© plus fideles; nous 
ce avons arrete qu'il ſe- 
ce roit fait à notre inſti- 
&« tution les rtformes & 
ce modiſications impor- 
« antes que voici: la 
ce ſucceſſion hertditaire 
ce ſera abolie ; toute in- 
ec terpofition dans les 
© affaires poliliques ceſ- 
« ſera d'avoir lieu; & 
« les fonds ſeront pla- 
« ces fous la con- 
© noifſance immedi- 
te ate des diferentes 
„ Legiſlatures, qui 
„ ſeront auſſi requi- 
% ſes dodtroyer des 
«© Chartes () 

) Pourquoi des 
CHAR TEST Il reſt 


— the EY We ) 0 
— 12 


5 moſt faithful citizens, we have agreed that the following 
«« material alterations and amendments ſhould take place: 
* that the hereditary ſucceſſion ſhould be aboliſhed—that 
« all interference with political ſubjects ſhould be done 
away, —and that the funds ſhould be placed under the 


„ 


OBSERVATIONS. 

qu'une charteneceſſaire 
dans un pays, & ſur- 
tout dans une Repub- 
Iique; c'eſt celle de 
Aſſociation generale; 
ce ſont les pacTa con- 
VENTA de la Patrie. Si 
des chartes ſont accor- 
dees, voila donc une 
jurande & une jurande 
militaire ! Si des char- 
tes ſontaccordees, voilà 
un corps diſtinct entẽ 
dans la patrie ; & I'he- 
redite quelconque, ou 
du moins la perpetuite 
ſuivra infailliblement. 
On a donne en Europe 
des chartes à des reli- 
gieux auxquels on a 
defendu d' etre heredi- 
taires, & qui n' ont pas 
laiſſẽ que d' etre ſuffi- 
ſamment perpetues. 


oY 


LETTRE CIRGULAIRE, 


— 


% immediate cogniſance of the ſeveral Legiſlatures, who 
% ſhould alſo be requeſted to grant charters for more effec. 
«« tually carrying our humane deſigns into execution. 


2 
_ — - 5 


— 


— 


— —- — nnn 
* 


. —— —k 
— — . * — 
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OBSERVATIONS. 


0 Nul beſoin de 
EHARTES pour exercer 
la bienfaiſance; chacun 
en a la charte de par la 
nature, & nul corps 
n'a le droit de $'eriger 
en diſpenſateur public 
des bienfaits. 


148 J 
LeTTRE CIRCULAIRE; 


* pour donner 
& autant plus d effi- 
* cacite au projet que 
tt nous avons de ſecou- 
e rir [humane (). 


c En expoſant nos rai- 
« ſons pour le change- 
« ment du premier ar- 
cc icle, nous devons 
& vous demander la per- 
« ni ſſion de rappeller 2 
ce votre ſouvenir & à 
& votre attention la 
« cauſe primitive qui 


« In giving our reaſons 


for the alteration of the firſt 


4c article we muſt aſk your indulgence while we recall your 
rc attention to the original occaſion which induced us to 


form 


1 
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OssRERVATTONS. 


() L'Aurrif entre dix 
mille hommes 
Des officiers qui ont 
vaillamment combattu 
pour la meme cauſe, 
dans la meme armee, 
dans le meme regi- 
ment, ont l'un pour 
autre de Veſtime, de 
la conſideration, des 
Egards, ſouvent du reſ- 
pect, quelquefois de 
la veneration, quand 
Ils ont deployẽ leur ta- 
lent ou verſẽ leur ſang 


LETTRE CIRCULATRE. 
& nous a engages d nous 
tc former en une Societe 
te ems. Ayant te 
* conſtamment unis 
te par les liens de la 
te plus ttroife AMI- 
e TIR (). 


d' une maniere tres diſ- 


« form oarfsbves into a Society of Friend Having lived 
<« in the ſtricteſt habits of amity through the various ſtages 


E 
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OBgervatIONss LETT RE CIRCULAIRE. 
tinguẽe ... LAMITIß 
sachete plus cher! 
« dans les 


& diferentes revolutions 
« Pune guerre qu une 
ce infinite de circonſtan- 
& ces rendent remarqua- 
cc bles & vraiment ex- 
© traordinaires; apres 
© avoir eu le bonheur de 
« remplir Pobjet pour 
& lequel nous avions pris 
« les armes; a Fepoque 
< du triompbe & de la 
« ſeparation, parvenus 
« enfin d la dernitre 
« ſcene de notre drame 
« militaire, dont le de- 
ec nouement ttoit & la 
te fois un ſujet d'altgreſſe 


— 


A 


” 
8 W 8 a — 


& of a war, unparallelled in many of its circumſtances ; - 
© having ſeen the objetts for which we contended; [happily 
« attained, in the moment of triumph and ſeparation, when 
«« we were about to act the laſt pleaſing melancholy ſcene 
*« in our military. drama,—pleaſing, . betanſe we were to 
leave our country poſſeſſed of independence and peace 


— 


F 
1 
9 
| 


* — 
Mr vat” 
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ObsxRVATIONsV. LeTTRE CIRCULAIRE. 
« & daffiiftion pour 
«© nos cæurs — dale 
« preſſe, parce que nous 
& Voyons notre patrie en 
% poſſaſſion de Pindepen- 
* dance & de la paix 
*« A' affliction, parce que 
cc nous allions nous ſe- 
« parer, & peut-ttre 
ce pour ne nous revoir 
te jamais. Dans un 
« moment o tous les 
« ceurs etoient penttres 
ce aſffections plus aiſtes 
ce A concevoir qu'a d- 
te crire, of le moindre 
« , de bienveillance 
« 6 de ſenſibilite etoit” 
ce encore tout recent dans 
« notre ſouvemr ; il 


toit ampoſſible de 


«© melancholy, becauſe we were to part, perhaps never to 
* meet again; while every breaſt was penetrated with 
„ feelings which can be more eaſily conceived than deſcri- 
<< bed; while every little act of tenderneſs recurred freſh to 
be the recollection, it was I not to wiſh our friend- 
2 


„ 


( 152 J 


OssBRVATIONsS. 


() Un ordre, une 
jurande, une inſtitution 
POUR TRANSMETTRE 


UNE AMITIE, LA CONTI-- 


NUATION D'UNE AMI- 
Tit, entre dix mille 
hommes& leur poſterite! 


LETTRE CIRCULAIRE. 
te ne pas defirer la 
te continuation d'une 
% amitis fi douce & fi 
& neceſſairea nos ames 
cc attendries; & letoit 
% tres-naturel de ſou- 
& haiter quelle put 
% ttre tranſmiſe par 
* notre poſteritè juſ- 
« quaux fiecles les 
« plus recules('). 


Tels ttoient, nous le 
cc confeſſons natvement, 
« F nos ſentimens & 


— 


— T's 


*« ſhips ſhould be continued; it was extremely natural to 
«« deſire they might be perpetuated by our poſterity to the 
«« remoteſt ages. With theſe impreſſions, and with ſuch ſenti- 
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LETTRE CIRCULAIRE. 


OBSERVATIONS, 
« nos impreſſions, lorſ- 
« que nous avons fignt 
& Pinſtitution. Nous ſa- 
ce Vons que nos motifs 
ce Ftotent irreproc hables; 
« mais Pplufieurs de 
« nos compatriotes crai- 
« gnant que ce ne fut tirer 
« contre tout droit, une 
« ligne de ſcparation entre 
e nos deſcendans & les 
© autres citoyens; & bien 
cc foignẽs nous-mtmes de 
& vouloir creer des diſ- 
« tinftions inutiles & 
« deſagreables, nous 
e tons point à 
% faire le ſacrifice de 
« tout (), 

* Pourquoi donc 

conſerver les medailles 


* 


« timents, we candidly confeſs we ſigned the inſtitution. We 
* know our motives were irreproachable - But, finding it 
« apprehended by many of our countrymen, that this would 
te bedrawing an unjuſtifiable line of diſcrimination between 
our deſcendants and the reſt of the community, and averſe 


L 3 
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OBSERVATIONS. 
& les rubans? pour- 
quoi demander des 
chartes? On ne peut 
plus, ſi on laĩſſe ſubſiſter 
les Cincinnati, les em- 
pecher d'etre heredi- 
taires, quand meme ils 
renonceroĩent à jamais, 
comme ils le feignent 
aujourd'hui, à cette 
branche de leur inſtitu- 
tion. Nous l'avons dit: 
le ſiege de la nobleſſe 
eſt dans Vopinion ; on 
gardera dans la famille 
Aigle de Pancetre qui 
fut CIxcIx x ATrus. On 
refuſera d'Epouſer les 
filles qui ne conſerve- 
ront pas un pareil titre 


de nobleſſe. Ainſi non- 


ſeulement l'ordre doit 
etre detruit; mais le 
ſacrifice que ſes mem- 


LEerTRE CIRCULAIRE, 


ht tt — — — 


© to the creation of unneceſſary and unpleafing diſtinctions; 
ve could not heſitate to relinquiſh every thing but our per- 
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OBSERVATIONS. 
bres doivent a Ia 
patrie, eſt celui de 
leurs medailles meme, 
qui doivent ètre remiſes 
au trẽſor public & fon- 
dues pour acquitter 
d' autant les dettes en- 
vers l' armee; car c'eſt 
ainſi qu'on aime une 


LETTRE CIRcuLAIRR. 


ce 2 Pexception 
cc de nos amities perſon- 
cc nelles, dont nous ne 
© pquvons nous departir, 
« F des attes de biets 
&« faiſance qui ſurvant 
cc notre intention, doivent 
ce en ere Peffet. C eſt 
& avec une intention 
ce auſſi pure, & auſ- 
% dejintereſſee que 


* nous avons propoſe 


—_— 


— 


«« ſonal friendſhips, of which we cannot be diveſted; and 


«© thoſe acts of beneficence which it is our intention ſhould. 


te flow from them, With views equally pure and diſintereſted, 


<< we propoſed to uſe our calleQive influence in ſupport af 


— Out TRE 
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OB5ERVATIONS, LeTTRE CIRCULAIRE. 

% de faire uſage de 

« toute notre influence 

* collective pour di- | 
« fendrele Gouverne- 
„ ment (), 

(% Une INFLUENCE 
COLLECTIVE dans la 
Republique autre que 
celle de la Republique! 
Qu'entendez-vous par 
Gouvernement ? Sont- 
ce, comme on le doit 
croire, les magiſtrats 


 nommes par le peuple? 
Il n'y a aucune raiſon 


d' entreprendre leur de- 
fenſe; le peuple les 
defendra tant qu'ils le 
ſerviront bien. S'ils 
ne le ſervent pas bien, 
ils ne doivent pas ctre 
dẽfendus; & dans au- 
cun cas ils ne doivent 
Fetre que par lui. Eſt- 
ce le corps de la So- 


* 


— — — — 
* - 


that Government, and confirmation of that union, the eſta- 
*« bliſhment of which has engaged ſo conſiderablo a part of 
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OBSERVATIONS, 
eiẽtẽ que vous voulez 
defendre? Alors cen'eſt 

pas leur gouvernement. 
Eh! quelle force eſt, ou 
doit Etre ſuperieure A 
la fienne ? & comment 
ſeparez-vous la votre 
de la ſienne ?—Mais 
nous ſommes propres 
2 ſa defenſe, car nous 


ſommes des guerriers. 


Fort bien, Meſſieurs, 
A . STANDING ARMY, 
dont celle, qui fut votre 
mere-patrieelle-meme, 
ne veut pas, L'armee 
d'Angleterre ne peut 
pas Etre Standing Army, 
parce qu'elle a beſoin 
d'etre renouvellee par 
le conſentement des 
repreſentans du peuple 
& de ſon argent. La 
votre troùve le moyen 


LerTTRE CIRCULAIRE, 


our lives; but learning from a variety of information, 
f* that this is deemed an officious and improper interferencg, 
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OssERVATToNs. LxTTRE CIRcULAIRE. 

de ſe recruter & de ſe 
etuer ſans argent. | 

Ry 2 « «(f confirmer cette union 
'« a Pttabhiſſement- de la- 
ec quelle nous avons em- 
cc ploye uns partie fi con- 
&« fderable de notre vie; 
te mais ayant appris 
tic de plufienrs parts, 
que l'on eſtimoit nos 
. offres de (ſervices par 
te trap oſſicieuſes & meme 
ce deplactes, & que f/f 
ec Pon ne nous a pas di- 
« reftement accuſes da- 
« voir des deſſeins dan- 
« gereux, du moins nous 
« a-t-on 'reproche d'a- 
« voir trop entrepris en 
« nous arrogeant le droit 
« de defenare les libertts 
* de notre patrie: dans 
„ ces circonſtances 
% nous ne pou vions 


pas penſer d nous 
* oppoſer d opinion 
“ generale de nos Con- 


And that if we are not charged with having ſiniſter deſigns, 
vet we are accuſed of arrogating too much, and aſſum ing 
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OBSERVATIONS, 


(%) Vous ne pouviez 
pas penſer à faire une 
choſe à laquelle vous 
VOUS CROYEZ FONDEsS! 
Dans les Republiques 
on n'accorde, ni ne re- 
colt de grace: on doit 
penſer, dire & faire, 
tout ce que Von eſt 
fonde à faire, dire ou 
penſer. On peut y dire 
que les loix ſont mau- 
vaiſes; on ne peut ja- 
mais $'y oppoſer à leur 
execution. Vous ne 
Pouviez donc pas Etre 
fonds à vous appo- 
ſer a Vopinion gene- 
rale de vos Conci- 
toyens, rẽduite en loi, 
quoique vous puſſiez 
indiquer les change- 


LETTRE CIRCULAIRE, 
* citoyens, quelques 
& fondes que nous y 
* Fuſfions (); 


— 1 — — — aug 
LD 8 * 4 * 


— 
tp 
- = —_—_ 


« the guardianſhip of the liberties of our country: thus Tr. 
** cumſtanced we could not think of oppoſing ourſelves to the 
«© concurring opinion of our fellow-citizens, however founded, 


. 2 — 
. 
- 
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LeTTRE CIRCULAIRE. 


OBSERVATIONS. 
mens que. vous auriez 
cru nèceſſaires à ces 
loix. Si vous oſez croire 
que vous fuſſiez fondes 
à rien de plus, vous 
avouez que vous ima- 


ginez ètre Eleves au- 


deſſus des loix par 
fa force militaire dont 
vous avez ẽtẽ revetus z 
& par conſequent Etre 
devenus les ſouverains 
de votre patrie; mais 
cela, vous ne pouviez 
pas penſer a le dire, 
parce qu'en votre conſ- 


cience vous ne Croyez 


pas encore y Ctre fondes. 


c 


La) 


ni cauſer des deſagre- 
cc mens d ceux dont if 
© toit de notre intertt 
* de notre devoir de 
« promouvoir le bon- 
„ Heur. 

« Paſſons attuelle - 


or of giving anxiety to thoſe whoſe happineſs it is our 
«« intereſt and duty to promote. 

We come next to ſpeak of the charitable part of our in- 
* flitution, which we eftzem the baſis of it. By placing 
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OBSERVATIONS, LerTRE CixcuLAIRE. 
ce ment au point de vue 
« charitable qui fait la 
« baſe de notre inſtitu- 
tion. En depoſant 
« vos fonds entre les 
« mains dela Legiſia- 
© ture de notre Etat, 
ce pour quelle veille 
* leur juſte emploi, 
vous prouvereꝝ j in- 
e fegritè de vos ac- 
& tins & la rectitude 
6 de vos principes (v). 
(*) On ne PROVUVE 
rien avec de Vargent, 
mais on affoiblit des 
rẽſiſtances. Plaiſe aux 
ciel que cela ne ſoit 
pas encore dans une 
rẽ publique auſſi nou- 
velle! 


* 


c 


_ — _ a _ 


— 


a Mr 
ra 


ä 


» —_ 
— 
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re your fund in the hands of the Legiſlature of your Sate, and 
letting them ſee the application is to the beſt purpoſes, 
«© you will demonſtrate the integrity of your actions, as well 2 
<« as the rectitude of your principles. And having convinced 


* ————— 
— 


A 
- 

9 
| „ 
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Onztnvarions, LETTRAE CixculAIRE. 
8 © Convaincus en 
e conſequence de I' inno- 

te cence & de la genero- 

& fite de vos intentions, 

& nous ne doutons pas 

& quelle ne protege un 

« deſſein qi" olle ne ſau- 

* roit qu approuver, & 

c quelle ne nouriſſe & 

&« encourage les bonnes 

« diſpoſitions o vous 

« ttes dadopter les 

© moyens les plus effi- 

te caces & les plus ſurs 

«© pour ſecourir les mal- 

ce Heureux. A cet effet, 

% y a lieu deſperer 


4 A — 4 


ac. 


« them your intentions are only of a friendly and benevolent 
« nature, we are induced to believe they will patroniſe 
„a deſign which they cannot but approve, that they will 
4c foſter the good diſpoſitions, and encourage the beneficent 
« acts of thoſe who are diſpoſed to make uſe of the moſt ef- 
«© fectual and moſt unexceptionable mode of relieving the diſ- 


© treſſed: for this purpoſe it is to be hoped that charters 


% may be obtained in conſequence of the applications which 


1 are directed to be made, It is alſo judged molt proper 
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OnsSERVATIONS LETTRE CIRCULAIRKE. 


& que Fon obtiendra 


ce des Chartes (), 
(*) Encore une fois, | 
il ne peut y avoir 
qu'une CHARTE dans un 
pays bien gouvernẽ; la 
conſtitution. Voulez- 
vous des corporations? 
On en fait en Europe, 
mais c'eſt par des vues 
fiſcales; auſſi propoſez- 
vous de Pargent au 


Gouvernement. 
ce en conſequence des 


ce demandes qu'on en 
« doit faire. Il paroit 
* auſf tres d- propos 


« que Fon ſe rogle 
% dapres ces char 


: | cc tes (0. 
() It rAxoir TRES 


A-PRO POS! 3 2 © * „ 60 
L'obéiſſance à la loi 


<< moſt proper that the admiſſion of members ſhould be ſub- 
miĩtted to the regulation of ſuch charters, becauſe, by thug 
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OrsxRvArTIONs. 
ne ſera donc deſormais 
pour des Republicains 
qu'un ate de defe- 
rence | 


() Queſt-ce que 
votre CONFIANCE 
dans le Gouvernement? 
Comme particulier cha- 
cun de vous a droit 
de contribuer de ſa 
voix à le reprimer, 
$'1l ſe comporte mal. 
Comme Aſſociation, 


—— 


— 


LETTRE CIRCULALR E. 


& pour Padmiſſion des 
« membres, p iſquen d- 
* giant ainſi, confor- 
ce mement aux ſentimens 


« u Gouvernement, non 


& ſeulement nous lui 
e donne rons une nou- 


& velle preuve de 
« notre confiance en 


« lu (). 


— 


x F: «1h * Mie 5 141 | f * 
«« acting in conformity to the ſentiments of Government, 
«« we not only give another inſtance of our reliance upon it; 


ec but. 


( 168 J 


OssERVAToxcs. LETTRE CIRCULAIRE. 
vous ne lu: devez qu'o- 
beiſſance; & à ce titre 
vous n'auriez pas dil 
vous former ſans ſon in- 
tervention. Mais com- 
ment pourriez - vous 
refuſer votre confiance 
aux depoſitaires de 


celle de la Patric? 
% mats 


encore de notre diſ- 
pofition d bter tout 
ce motif de micon- 
e fentement Concer= 


c nant notre Socie- 
. 


ce 


A 


c 


A 


() VorrE pisPost- 
TiON!.., Vous traitez 
toujours de couronne A 
puiſſance, comme Ia 
tres bien prevu la cour 
de Penſylvanie ; 1M- 
PERIUM, & par conſé- 
quent IMPERATOR 


IN IMPERIO. 


th * * 


but of our diſpoſition to remove every ſource of uneaſi- 
«« neſs reſpecting our Society. 


M 
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© OnszrvaTiIONS. LeTTRE CiRCULAIRE: 
fie ſera donc deſormais 

pour des Republicains 

qu'un ate de defe- 

rence ! | © 

ce pour Padmiſion des 
ce membres, p iſqu'en à- 
&« giſſant ainſi, confor- 
ce mement aux ſentimens 
« du Gouvernement, non 
&* ſeulement nous lui 
& donne rons une nou- 


& velle preuve de 


« notre confiance en 
2 | « hut (“) 

C) Queſt-ce que 
votre CONFIANCE 
dans le Gouvernement? 
Comme particulier cha- 
cun de vous a droit 
de contribuer de ſa 
voix à le reprimer, 
s'il ſe comporte mal. 
Comme Aſſociation, 


r 


— _ —_ — 
0 2 it 2 Wi F234 A * 

*« acting in conformity to the ſentiments of Government, 

«« we not only give another inſtance of our reliance upon it; 

I « but. 
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OB$SERVATIONS. LETTRE C1RCULAIRE. « 
vous ne lui devez qu's- 1 
beiſſance; & à ce titre 
vous n'auriez pas du 
vous former ſans ſon in- 
tervention, Mais com- 
ment pourriez - vous 
refuſer votre confiance 
aux depoſitaires de 
celle de la Patrie? 

„ mais 
encore de notre diſ- 
pofetion d bter tout 
© motif de mecon- 
% fentement Concer= 


«< nant notre Socie- 
. 


6 


A 


c 


* 


() VorRR Dispost- 
ION !. . . Vous traitez 
toujours de couronne à 
puiſſance, comme Ia 
tres bien prevu la cour 
de Penſylvanie ; 1M- 
PERIUM, & par conſc- 
quent IMPERATOR 


IN IMPERIO. 


_ — ———— 
but of our diſpoſition to remove every ſource of uneaſi- 
*« nels reſpecting our Society. 

M 


| 
| 
I, 
; 
| 
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OBSERVATIONS. LeTTRE CiIRcULATRE, 


e Vous 

« aurez ſans doute re- 

« marque, Meſſieurs, que 

te les ſeuls objets, dont 

& nous defirons con- 

& ſerver le ſouve- 

. 

(*) Diſtinguons les 
ſon venirs qui vous ſont 
juſtement precieux, & 


que rien ne peut faire 


perdre ni a vous, ni à 

Punivers, des ẽtabliſſe- 

mens inutiles & dan- 

gereux qui rendroiĩent 

ces ſouvenirs moins 

honorables pour vous. 
& ſont dune nature qui 
& ne peut deplaire d nos 
© Concitoyens, ni faire 
« tort d la poſterite: 


— 


Me truſt it has not eſcaped your attention, Gentlemen, 
«« that the only objects of which we are deſirous to preſerve 
«« the remembrance, are of ſuch a nature as cannot be diſ- 
«« pleaſing to our countrymen, or unprofitable to poſterity : 
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OBSBRVATIONS. LeTTRE CIRCULAIRE, 
© nous avons enconſe- 
e quence conſerve les 
ce deviſes qui recon- 
% noiſſent la maniere 
e dont nous devons 
“ rentrer dans l etat 
& Je Citoyens, non 
& comme des Marques 
e June dliiſtinction 
* orgueilleuſe, mais 
* comme des gages de 
te notre amitis, & 
ce comme des emblemes 
* dont la preſence 
* nous empècbera de 
& nous eloigner du 
ce ſentier de la ver- 


A 


2 cc tu (). 
(*) Des rubans flat- 
tent une vanitẽ puerile, 
ou ſont un ſigne de 
— — ——— 


we have retained accordingly thoſe devices which recog- 
nize the manner of returning to our citizenſhip ; not as 
oſtentations marks of diſcrimination, but as pledges of our 
friendſhip, and emblems whoſe appearance will never per- 
mit us to deviate from the paths of virtue: and we pre- 


M 2 


— — 
oy Pen — — 
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OBSERVATIONS. LeTTRE CIRCULAIRE. 


ralliement: des rubans 
ont ẽtẽ plus ſouvent le 
ſigne de la complicite, 
que Fembleme d'une 
union vertueuſe : des 
rubans enchainent mal 


-2 la vkRru, & nat- 


tachent gueres à Ia 
patrie. DD 
& I] eft mime a- 
© propos de rappeller 
* ici que ces decora- 
* rations ſont eſtimees 
& comme des gages 
e precieux damitte, 
« & qu ils ſont reve- 
«& res par ceux de nos 
e allies qui les ont 
% merites de notre 
e part, en contribuant 


* 


—ͤ . — 


1 ſume, in this place, it may not be inexpedient to inform 
«« you, that theſe are conſidered as the moſt endearing tokens 
«« of friendſhip, and held in the higheſt eſtimation by ſuch 
«« of our allies as have become entitled to them, by having 
contributed their perſonal ſervices to the eſtabliſhment of 
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% par des ſervices 
cc perſonnels a Peta- 
« blifjenent de notre 
c independance ; que 
te ces perſonnes diſtin- 
gutes, & du pre- 
« mier rang, ſoit par 
e leur naiſſance ou 
leur reputation, ont 
e agrement de 
leur Souverain pour 
« ren decorer; & 
& gu en ce Mo- 
„ narque illuſtre re- 
« garde cette union 
« fraternelle, comme 
% un nouveau lien 


« propre d reſſerrer 


— — 


— 


„ our independence; that theſe gentlemen, who are among 
«« the firſt in rank and reputation, have been permitted by 
«« their Sovereign to hold this grateful memorial of our reci- [ | 
«« procal affections; and that this fraternal intercourſe is # 
« viewed by that illuſtrious Monarch, and other diſtinguiſhed 1 
« characters, as no ſmall additional cement to that har- 
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any | OBSERVATIONS, LETTRE CIRCULAIRE, 
* de plus en plus 
&« Pharmonie, & la 
* reciprocite de bens 
& offices, qui regnent 
deja i beureuſe- 
« ment entre les deux 
e nations (C). 


A 


(7) Les Republicains 
Fe | peuvent reſpecter les 
is Rois; ils peuvent Etre 
. penẽtrẽs pour eux de 
l reconnoiſſance: mais ils 
) ne doivent jamais imi- 
ter ce qui ſe paſſe dans 
leurs Etats, ni faire de 
| Fopinion de læur cour 
| un motif de conduite. 
Celle qui fut votre 
mere-patrie fremit au 
ſeul nom D'INFLUENCE 
SECRETE, Sa fille ſouf- 
frira-t-elle qu'on ap- 
pelle publiquement 


4 
* 
— 
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*« mony, and reciprocation of good offices, which ſo happily 
prevail between the two nations, ; 
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LETTRE CIRCULAIRE. 


OBSERVATIONS. 


dans ſon ſein une i- 
FLUENCE ETRANGERE ? 


() Rien Teſt plus 
aſſure dans le ſiecle 


—_ — 


% Apros avoir 
be ainſi reforme tout 
« ce que on à cri- 
e tiquetdansnotre in- 
& ſlitution originaire, 
« ſans rien diminuer 
„ cependant de la 
% confidiration que 
* nous nous flattons 
de conſerver dans 
« Peſprit du frecle 
« preſent, & des ge- 
e nerations d ve- 
. 


— — — 


„Having now relinquithed whatever has been found ob- 
«« je&tionable in our original inſtitution; having by the de- 
«« ference thus paid to the prevailing ſentiments of the com- 
«© munity, neither, as we conceive, leſſened the dignity nor 
% diminiſhed the conſiſtency of character, which it is our 
«« ambition to ſupport in the eyes of the preſent, as well as 
«« of future generations; having thus removed every poſ- 
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LeTTRE CIRCULAIRE, 


OBSERVATIONS. 


preſent, & chez les ge- 
nerations q venir, que 
la conſideration & le 
reſpe&t qu'ont mèritẽ 
Waſhington & les 
guerriers Americains, 
Rien n'y pourroit por- 
ter atteinte que l'inſti- 
tution de leur con- 
frairie militaire ; mais 
il eſt à croire qu'elle 
n'aura pas de dure. 


« Apres 
ce avoir defere d la plu- 
te ralite des opinions de 
&« nos Concitoyens; apres 
« avoir repondu a toutes 
cc les objeftions que Pon 
« pourroit faire rela- 
& trvement d notre 
*« union ſociale, & a 
% ſa perpetuit?, nos ami- 
« ties mutuelles devant 


*« ſible objection to our remaining connected as a ſociety, 
and cheriſhing our mutual friendſhips to the cloſe of life; 


OBSERVATIONS. 


[ 
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LtTTRE CI RcULAIRE. 
te durer juſqu'd notre 
« dernier ſoupir; apres 
& avoir etablt ſur un 
c fondement auſſi per- 
te manent & auſſi ſo- 
&« ide qu'il puiſſe ere, 
c Particle primitif de 
« notre aſſociation, qui 
ce regarde les malheu- 
© reux; il ne nous reſte 
& plus qu d conſolider 
ce Pedifice de notre inſ- 
« titution ſur ces deux 
& baſes originaires, Þ A- 
« mittee & la Cha- 


«© rite (*) s 


(*) Crroyens avant 


d*etre AMIS: 


JUSTES 


avant d'etre CHARITA- 


BL Es. 


Ela invoquer 
« vatre hiberalite, votre 


and having, as we flatter ourſelves, retained in its utmoſt 
** latitude, and placed upon a more certain and permanent 
foundation, that primary article of our aſſociation which 
*« reſpects the unfortunate ; on theſe two great original pil- 
lars, FRIENDSHIP and CHARITY, we reſt our inſtitution; 


and we appeal to your liberality, patriotiſm and mayna- 
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OssRVATIONS. 


O Comment le pub- 


lic ſera-t-il SATISFAIT 


LETTRE CIRCULAIRE, 
ce patriotiſme & votre 
ce gnẽraſitẽ, ainſi que 
ce votre conduite paſſee 
« dans toutes les occa- 
« fions qui ſe ſont pre- 
ce ſentees, & la puretẽ 
cc de vos intentions dans 
ce Ja conjoncture preſente, 
« pour la ratification 
« denosreſolutions. Nous 


„ attendons (gale- 
« ment de la juſ- 
« tice & de l inte- 
« grite du public que 
les reformes & les 
« modifications que 
* nous venons de faire 
% notre inſtitution, 
« paroitront tres - 


ce Satisfaiſant es (), 


A 


«« nimity ; to your conduct on every other occaſion, as well 


— — 


«« as to the purity of your intentions on the preſent, for 
«© the ratification of our proceedings. At the ſame time we 
are happy in expreſſing a full confidence in the candour, 
« juſtice and integrity of the public, that the inſtitution as 
% now altered and amended will be perfectly ſatisfactory, 


„ 
OBSERVATIONS, LETTRE CiRCULAIRE, 
quand vous pretendez 
yous diſtinguer de luj? 
| *« & que la Pu- 
ce ſance Legiſlative 
* paſſera bient6t des 
te actes qui mettront 
« Je ſceau a votre 


„ Brenveillance (). 
(Y Vous menacez de 


retirer votre bienveil- 
lance ala Puiſſance Lẽ- 
giſlative ſi elle ne 
paſſe pas en votre fa- 
yeur des actes deroga- 
toires au premier pacte 
de la Conſtitution! 
& Qu il nous 
& ſoit encore permis d a- 
c jouter que la culture 
e deVamitie de la cha- 
6e rite, que nous profeſ- 
« ſons, ſera 4 ce que nous 


——_— 


mae BM. ac — 


5 


and that acts of legiſlative authority will ſoon be paſſed to | 
«« pive efficacy to your benevolence. 

«© Before we conclude this addreſs, permit us to add, that | 
te the cultivation of that amity we profeſs, and the extenſion 
of this charity, we flatter ourſelves, will be objects of 


42, 12 
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LeTTRE CIRCULAIRE, 
cc eſperons un objet aſſez 
cc important pour pre- 
« venir toute negligence 
« ou relachement dans 
cc lour execution. Con- 
te ſoler & ſecourir 
* ceux de nos infor- 
% tunts compagnons 
% qui ont vn lure 
* pour eux des jours 
« plus heureux, & qui 
t ont merite un meil- 
« leur ſort; ſecher 
„ les larmes des 
«© veuves malheureu- 
« ſes, qui, ſans notre 
* charitable inſtitu- 
„ ton, ſe ſeroient vues 
* reduites, avec leurs 


— F 


ſufficient importance to prevent a relaxation in the proſe- 
cution of them—To diffuſe comfort and ſupport to any of 
our unfortunate companions who have ſeen better days, and 
merited a milder fate; to wipe the tear from the eye of 
the widow, who muft have been conſigned, with her 


17 4 


OssERYATToxs. 


(*) O douleur! deja 
les plus vertueux des 
Americains ſont aſſez 
corrompus pour que 
chez eux les filles in- 
digentes ſojent expo- 
ſees au vice, & ils Va- 
vouent ! La beaute & 
la vertu ne ſont donc 
plus à leurs yeux des 
titres ſuffiſans pour de- 
terminer une union 1e- 
gitime! Il leur faut des 
dots! L'ambit:on & la 


LeTTRE CIRcULAx. 
te enfans, aux hor- 
ce reurs de Pindigence 
« du malbeur; 
ce foutenir ls orphe- 
* lins des deux ſexes ; 
* ſouſtraire d inno- 
© centes filles aut 
0 vice 5 3 


* 


— mmm. 


„ helpleſs infants, to indigence and wretchedneſs, but for 
*« this charitable inſtitution to ſuccour the fatherleſs—to 
reſcue the female orphan from deſtruction to enable 

I 


= * 
— —_— — — — 
— PRs - 
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OBsERVATIONS. 
cupidite influent ſur 
leurs mariages! L'a- 
mour honnete com- 
mence à fuir de leurs 
climats ! . 
a plus de nouveau- 
monde 


(L' Evangile dit: que 
votre main gauche ne ſa- 
che pas le bien que fait la 
main droite. Les Cin- 
cinnati diſent: Re- 
GARDEZ NOTRE Ru- 
BAN BLEU; NOUS FAI- 


II oy 
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LETTRE CIRCULATRE:; 


e encourager 
1 as fils d futore les 
* traces d'un pore 
% vertueux : telles 
« ſontles æuvres con- 


« ſolantes que nous 


te nous propoſons de 


faire (e) 


SONS DU BIEN A TOUT 
LE MONDE. Mais la 
— P — 


ce the ſon to emulate the virtues of his father, will be no 
„ unpleaſing taſk : it will communicate happineſs to others, 
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O8B$ERVATIONS. LETTRE CIRCULAJRE. 


Republique voit I Ai- 
gle, qui n'a jamais Etc 
un oiſeau bienfaiſant. 


cc 
ce 
(c 
cc 
cc 
cc 
ec 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 
cc 


ce 


cc 


& Le bonheur des 
malheureux que nous 


aurons ſecourus ſera 


le notre ; & cette idze 
charmera nos douleurs 
nos derniers mo- 
mens. Pour ſui vons donc 
avec chaleur ce que 
nous avons projette 
avec cordialite; que le 
ciel & notre conſci- 
ence ratifient notre 
conduite ; faiſens par 
nos actions le meilleur 
commentaire de nos 
idẽes; & laiſſons pour 
precepte a la poſterite, 
que LA GLOIRE DES 


* 


*« while it increaſes our own ; it will char our ſolitary re- 
« flections, and ſoothe our lateſt moments.—Let us then 
« proſecute with ardour what we have inſtituted in fince- 
« rity; let Heaven and our own conſciences approve our 
« conduct; let our actions be the beſt comment on our 
„ words ; and let us leave a leſſon to paſterity, that the 


on > OR” 
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OBSERVATIONS. Leitre Circulaire. 
% GUERRIERS NE SAu- 
© ROIT ETRE COM- 
c PLETE QUE LORS- 
c QU'ILSSAVENT REM = 
© PLIR LES DEVOIRS 
© DE CITOYENS.(') 


(Signs par ordre) 
G. Was HIN OTrox, 


Prefident. 


(La gloire des Guerriers ne ſuuroit tre complete 
que larſu ils ſavent AvanT TouT remplir les de- 
vorrs de Citoyens! . . . . Ici Von retrouve 
Waſhington, & le langage qui convient à ce no- 
ble & ſage bienfaiteur du monde. Apres avoir 
parle pour ſes freres d'armes, il eſt revenu au 
ſentiment naturel.dont il eſt penetre pour leurs 
ainẽs ſes freres de Patrie. 


La GCLOIRE DES GUERRIERS NE SAUROIT ETRE 
COMPLETE QUE LORSQU'ILS SAVENT AVANT 
TOUT REMPLIR LES DEVOIRS DE CITOYENS. 


« glory of ſoldiers cannot be completed, without acting 
« well the part of citizens. 
Signed by order, 
G. WASHINGTON, PassIDENr. 
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Qu'il paſſe a la poſterite, ce beau precepte ! 
qu'il foit PArret de tout guerrier qui croiroit 
avoir pu ſe lier à une autre Societe que ſa Patrie! 
qui pourroit imaginer quelque oppoſition entre 
ſes attachemens & ſes devoirs ! Si quelqu'un fit 
digne d'apprendre au monde que la plus belle 
recompenſe eſt dans Veſtime de ſes compa- 
triotes, meritẽe, & non commandee ; que la plus 
brillante des decorations eſt dans la vertu, qui 
ſe fait remarquer d'elle-meme ; que la plus no- 
ble des chartes eſt celle de membre d'une ſou- 
verainẽtẽ qu'on a eu le bonheur d'eclairer par 
ſa raiſon, & de fonder par fa vaillance ; c'etoit 
WASHINGTON, 


— +" 


r 


L BS: -# 8 © 
DE M. TURGOT, 


MINISTRE D'ETAT EN FRANCE, 


A M. LE DOCTEUR PRICE.* 


2 


— — — 
— 


— 9 — 2 — 


* Annoncee page 96 (en note) de Vouvrage precedent, 
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— 2 


— 


; — 


Ks 3 
1 
eee. | 
3 : 


LETTRE de M. TURGOT, 


MinisTRE D'ETAT EN FRANCE, 


Ecrite a M. le Docteur PRICE, 
De Paris, be 22 Mars, 1778. 


M. FRANKLIN m'a remis, Monſieur, de 
votre part, la nouvelle Edition de vos Obſerva- 
tions ſur la Liberte Civile, &c. Je vous dois un 
double remerciement ; 19. de votre ouvrage, 
dont je connois depuis long - tems le prix, & que 
Javois lu avec avidite, malgrẽ les occupations 
multiplices dont J'etois aſſailli, lorſqu'il a paru 
pour la premiere fois; 29. de Vhonnetete que 
vous avez eue de retrancher Vimputation de ma 
adreſſe* que vous aviez melee au bien que vous 


* Ceci ſe rapparte à quelques details relatifs a l'adminiſtra- 
tion de M. Turgot, qui ſe trouvent dans le ſecond traite aur la 
Libertt civile, & ſur la Guerre d' Amerique de M. le Docteur 
Price (p. 150, &c.). Dans la premiere Edition de ce traitẽ- 
Monſieur Price avoit compte le defaut dadrefſe au nombre 
des cauſes du renvoi de M. Turgot. Celui-ci, dans une lettre 
bien precieuſe, informa le vertueux Anglois des vèritables rai- 
ſons qui lui avoient fait perdre ſa place. Telle fut Porigine d'une 
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diſiez d'ailleurs de moi dans vos obſervations 
additionnelles. Jaurois pu la meriter, fi vous 
n'aviez eu en vue d' autre mal-adrefle que celle de 
n' avoir pas ſu demeler les reſſorts d'intrigues que 
faiſoient jouer contre moi des gens beaucoup 
plus adroits en ce genre que je ne le ſuis, que je 
ne le ſerai jamais, & que je ne veux l'ètre. Mais 
il m'a paru que vous m'imputiez la mal-adreſſe 
d'avoir choque groſſièrement l'opinion generale 
de ma nation; & A cet ẽgard je crois que vous 
n'aviez rendu juſtice ni a moi ni A ma nation, 
od il y a beaucoup plus de lumières qu'on ne le 
croit gene ralement chez vous, & on peut- etre 
1] eſt plus aiſe que chez vous meme de ramener 


———_F{fl_ 


corre ſpondance qui a dure juſqu'à la mort de M. Turgot, & 
dont la lettre que le Lecteur a ſous les yeux fait partie. 

Que les honnetes gens, que les hommes Eclaires de tous 
les pays du monde, pleurent l' ami de Phumanite, le phi- 
loſophe, homme grand par ſes vaſtes connoiſſances, très- 
grand par ſon genie, plus grand par ſes vertus, qui avoit ap- 
proche les Rois, habité les cours, traité avec les hommes, & 
conſerve de tels principes, de tels ſentimens, de telles opinions; 
& auquel on n'a pas permis de reſtaurer un Royaume dont les 
fautes ou la ſageſſe importent ẽgalement à Phumanite !—Je 
ne connois parmi ceux qui ont gouverné les hommes que 
Marc-Aurele dig ne d'avoir laiſſẽ un tel écrit —Marc- Aurele 
fit le bonheur du monde, dont il fut, dont il eſt adore; & 
Turgot n'a pas pu reſter deux ans Miniſtre en France! & 
la generation preſente, la generation honoree de ſes travaux, 
de ſes bienfaits, compte encore un tres-grand nombre de ſes 
dẽtracteurs & de ſes ennemis ! | 
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le pub lic à des ide es raiſonnables. Jen juge par 
infatuation de votre nation fur ce projet ab- 
ſurde de ſubjuguer 'Amerique, qui a durẽ juſ- 
qua ce que Vaventure de Burgoyne ait com- 
mencẽ A lui deſſiller les yeux. Jen juge par le 
ſyſteme de monopole & d'excluſion qui regne 
chez tous vos Ecrivains politiques fur le com- 
merce (j excepte Mr. Adam Smith & le Doyen 
Tucker); ſyſteme qui eſt le veritable principe de 
votre ſeparation avec vos colonies. Jen juge 
par tous vos ecrits polemiques ſur les queſtions 
qui vous agitent depuis une vingtaine d'annees, 
& dans leſquelles, avant que le votre eut paru, 
je ne me rappelle preſque pas d'en avoir lu un. 
on le vrai point de la queſtion ait ere ſaiſi. Je 
n'ai pas congu comment une nation, qui a cultivè 
avec tant de ſuccès toutes les branches des ſcien- 
ces naturelles, a pu reſter ſi fort au- deſſous 
delle meme, dans la ſcience la plus intẽreſſante 
de toutes, celle du bonheur public; dans une 
ſcience on la Liberte de la Preſſe, dont elle ſeule 
jouit, auroit df lui donner fur toutes les autres 
nations de I'Europe un avantage prodigieux. 
Eſt-ce Vorgueil national qui vous a empeche de 
mettre à profit cet avantage ? Eſt-ce parce que 
vous ẽtiez un peu moins mal que les autres, que 
vous avez tournẽ toutes vos ſpeculations à vous 
perſuader que vous Etiez bien? Eſt-ce l'eſprit 
de parti, & Venvie de fe faire un appui des 
opinions populaires qui a retarde vos progres 
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en portant vos politiques A traiter de vaine me- 
taphyſigue toutes les ſpeculations qui tendent 
a Etablir des principes fixes ſur les droits & les 
vrais interets des individus & des nations? 
Comment ſe fait- il que vous ſoyez preſque le 
premier parmi vos Ecrivains qui ayez donnẽ 
des notions juſtes de la liberte, & qui ayez fait 
ſentir la fauſſete de cette notion rebattue par 
preſque tous les Ecrivains les plus republicains, 
que la liberte conſiſte a n'etre ſoumis qu'aux 
loix, comme fi un homme opprime par une loi 
injuſte Etoit libre. Cela ne ſeroit pas meme vrai, 
quand on ſuppoſeroit que toutes les loix ſont 
I'ouvrage de la nation aſſemblee; car enfin Vin- 
dividu a auſſi des droits que la nation ne peut 
lui oter que par la violence, & par un uſage ille- 
gitime de la force generale. Quoique vous ayez 
eu égard A cette verite, & que vous vous en 
ſoyez explique, peut-ètre meritoit-elle que 
vous la developpaſſiez avec plus d' ẽtendue, vu 
le peu d'attention qu'y ont donne meme les 
plus zeles partiſans de la liberté. 


C'eſt encore une choſe Etrange, que ce ne fùt 
pas en Angleterre une verite triviale de dire 
qu'une nation ne peut jamais avoir droit de gou- 
verner une autre nation, & qu'un pareil gou- 


* Vove« la lettre de Mr. Burke au Sherit de Briſtol, 


* 
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vernement ne peut avoir d'autre fondement que 
la force, qui eſt auſſi le fondement du brigan- 
dage & de la tyrannie; que la tyrannie d'un 
peuple eſt de toutes les tyrannies connues la 
plus cruelle & la plus intolerable, celle qui 
laiſſe le moins de reſſource a Popprime : car en- 
fin un deſpote eſt arrete par ſon propre interet ; 
tl a le frein du remord, ou celui de Vopinion 
publique : mais une multitude ne calcule rien, 
n'a jamais de remords, & ſe decerne a elle- 


meme la gloire lorſqu'elle mérite le plus de 
honte. 


Les evenemens ſont pour la nation Angloiſe 
un terrible commentaire de votre livre. Depuis 
quelques mois ils fe precipirent avec une rapi— 
dite tres-acceleree, Le dẽnoue ment eſt arrive par 
rapport al Amerique. La voila indẽpendante ſans 
retour: ſera- t- elle libre & heureuſe? Ce peuple 
nouveau, fitue ſi avantageuſement pour don- 
ner au monde l' exemple d'une conſtitution ob 
Fhomine jouiſſe de tous ſes droits, exerce libre- 
ment toutes ſes facultes, & ne ſoit gouvernẽ 
que par la nature, la raiſon & la juſtice, ſaura- 
t · il former une pareille conſtitution? ſaura-t-il 
Vaffermir ſur des fondemens &ternels, pre- 
venir toutes les cauſes de diviſion & de corrup- 
tion qui peuvent la miner peu à peu, & la de- 
truire ? | 
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en portant vos politiques à traiter de vaine mc- 
taplyſigue toutes les ſpeculations qui tendent 
a Etablir des principes fixes ſur les droits & les 
vrais intErets des individus & des nations? 
Comment ſe fait- il que vous ſoyez preſque le 
premier parmi vos Ecrivains qui ayez donne 
des notions juſtes de la liberte, & qui ayez fait 
ſentir la fauſſere de cette notion rebattue par 
preſque tous les Ecrivains les plus republicains, 
que la liberte conſiſte a n'etre ſoumis qu'aux 
loix, comme fi un homme opprime par une loi 
injuſte Etoit libre. Cela ne ſeroit pas meme vrai, 
quand on ſuppoſeroit que toutes les loix ſont 
I'ouvrage de la nation aſſemblee; car enfin Vin- 
dividu a auſſi des droits que la nation ne peut 
lui oter que par la violence, & par un uſage illẽ- 
gitime de la force generale. Quoique vous ayez 
eu ẽgard A cette verite, & que vous vous en 
ſoyez explique, peut- etre mecritoit-elle que 
vous la developpaſſiez avec plus d' ẽtendue, vu 
le peu d' attention qu'y ont donné meme les 
plus zeles partiſans de la liberté. 


C'eſt encore une choſe Etrange, que ce ne fit 
pas en Angleterre une verite triviale de dire 
qu'une nation ne peut jamais avoir droit de gou- 
verner une autre nation, & qu'un pareil gou- 
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vernement ne peut avoir d'autre fondement que 
la force, qui eſt auſſi le fondement du brigan- 
dage & de la tyrannie; que la tyrannie d'un 
peuple eſt de toutes les tyrannies connues la 
plus cruelle & la plus intolerable, celle qui 
laiſſe le moins de reſſource a Vopprime : car en- 
fin un deſpote eſt arrete par ſon propre interet ; 
ia le frein du remord, ou celui de Yopinion 
publique : mais une multitude ne calcule rien, 
n'a jamais de remords, & ſe decerne a elle- 


meme la gloire lorſqu'elle mérite le plus de 
honte. 


Les Evenemens ſont pour la nation Angloiſe 
un terrible commentaire de votre livre. Depuis 
quelques mois ils fe prẽcipitent avec une rapi- 
ditẽ tres-acceleree. Le denouement eſt arrive par 
rapport al Amerique. La voila independanteſans 
retour: ſera-t-elle libre & heureuſe? Ce peuple 
nouveau, ſituẽ ſi avantageuſement pour don- 
ner au monde l' exemple d'une conſtitution ob 
homme jouiſſe de tous ſes droits, exerce libre- 
ment toutes ſes facultes, & ne ſoit gouvernẽ 
que par la nature, la raiſon & la juſtice, ſaura- 
t · il former une pareille conſtitution ? ſaura-t-il 
Vaffermir ſur des fondemens &Eternels, pre- 
venir toutes les cauſes de diviſion & de corrup- 
tion qui peuvent la miner peu à peu, & la de- 
truire? | 
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Je ne ſuis point content, je Vavoue; des 
conſtitutions qui ont ẽtẽ redigees juſqu'à preſent 
par les differens Etats Americains. Vous re- 
prochez, avec raiſon, à celle de la Penſylvanie 
le ſerment religieux exige pour avoir entree 
dans le corps de Repreſentans. C'eſt bien pis 
dans les autres; il y en a une, je crois que c'eſt 
celle des Jerſeys, qui exige qu'on croie à la di- 
vinite de Jeſus Chriſt“. Je vois dans le plus 
grand nombre Vimitation ſans objet des uſages 
de l'Angleterre. Au lieu de ramener toutes les 
autorités à une ſeule, (celle de la nation,) l'on 
Etablit des corps differens ; un corps de Repre. 
ſentans, un Conſeil, un Gouverneur; parce que 
I'Angleterreaune Chambre des Communes, une 
Chambre Haute & un Roi. On s'occupe à ba- 
Jancer ces difféèrens pouvoirs; comme (i cet 
ẽquilibre de forces qu'on a pu croire neEceſſaire 
pour balancer V'Enorme preponderance de la 
Royautse, pouvoit etre de quelque uſage dans 
des Reyubliques fondees fur egalite de tous les 
Citoyens ; & comme fi tout ce qui ᷑tablit dif- 
ferens corps n'etoit pas une ſource de diviſions, 


r a, * 
8 


* C'eſtla conſtitution de Delaware qui impoſe la nëceſſitẽ 
de ce ſerment. Celle de Jerſey, plus impartiale, interdit 
toute preference de ſecte a ſecte, & accorde des droits & des 
privileges égaux a tous les Proteſtans — Veyeæ à cet tgard 
ci- après Pouvrage de M. le Doctenr Price, & les notes que je 
me ſuis permis d'y joindre. 
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En voulant prevenir des dangers chimeriques, 
on en fait naitre de reels. On veut n''avoir 
rien A craindre du Clerge: on le reunit ſous 
la barriere d'une proſcription commune. En l'ex- 
cluant du droit d'eligibilite, on en fait un corps, 
& un corps ẽtranger a l Etat. Pourquoi un Ci- 
toyen, qui a le meme intẽrèt que les autres i 
la defenſe commune de {a liberté & de ſes pro- 
prietes, eſt- il exclu d'y contribuer de ſes lumiè- 
res, & de ſes vertus, parce qu'il eſt d'une pro- 
feſſion qui exige des lumieres & des vertus ? 
Le Clerge n'eſt dangereux que quand il exiſte 
en corps dans VEtat, que quand il croit avoir 
en corps des droits & des interets, que quand 
on a imagine d'avoir une religion Etablie par la 
Loi, comme f les hommes pouvoient avoir 
quelque droit, ou quelque interet à regler la 
conſcience les uns des autres; comme fi Vindi- 
vidu pouvoit facrifier aux avantages de la So- 
ciẽtẽ civile les opinions auxquelles il croit ſon 
ſalut Eternel attache ; comme ſi Von ſe ſauvoit 
ou ſe damnoit en commun. La od la vraie to- 
lerance, c'eſt-a-dire l'incompẽtence abſolue du 
Gouvernement ſur la conſcience des individus 
eſt ẽtablie, Veccleſhaſtique au milieu de VAC 
ſemblee nationale n'eſt qu'un Ciroyen, lorſqu'il 


y eſt admis; il redevient ecclẽſiaſtique lorſ- 
qu'on Ven exclut. 
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Je ne vois pas qu'on ſe ſoit affez occupe de 
reduire au plus petit nombre poſſible les genres 
d' affaires dont le gouvernement de chaque Etat 
ſera charge ; ni A ſcparer les objets de legiſla- 
tion de ceux d'adminiſtration generale, & de 
ceux d' adminiſtration particulière & locale; à 
conſtituer des aſſemblẽes locales ſubſiſtantes, qui 
rempliſſant preſque toutes les fonctions de de- 
tail du Gouvernement, diſpenſent les afſemblees 
générales de sen occuper, & òôtent aux mem- 
bres de celles- ci tout moyen, & peut- tre tout 
deſir d'abuſer d'une autorite qui ne peut s'ap- 
pliquer qu'a des objets gẽnẽraux, & par: là meme 
etrangers aux petites paſſions qui agitent les 
hommes. 


Je ne vois pas qu'on ait fait attention A la 
grande diſtinction, la ſeule fondee fur la nature, 
entre deux claſſes d' hommes, celle des proprie- 
taires des terres, & celle des non-propriẽtaires, 
a leurs intérèts, & par conſequent à leurs droits 
differens, relativement à la legiſlation, a l'ad- 
miniſtration de la juſtice & de la police, à la 
contribution aux dẽpenſes publiques, & à leur 
emploi. 


Nul principe fixe établi ſur Vimpot. On ſup- 
poſe que chaque province peut ſe taxer à ſa 
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fantaiſie, Etablir des taxes perſonnelles, des 
taxes ſur les conſommations, ſur les importa- 
tions, Ceſt-a-dire ſe donner un intẽrèt contraire 
a Vinteret des autres provinces. 


On ſuppoſe par-tout le droit de regler le 
commerce; on autorite meme les corps execu- 
tifs, ou les Gouverneurs à prohiber l' exportation 
de certaines denrẽes dans de certaines occur- 
rences; tant on eſt loin d'avoir ſenti que la loi 
de la libertẽ entière de tout commerce eſt un 
corollaire du droit de propriete; tant on eſt 
encore plonge dans le brouillard des illuſions 
Europeennes. 


Dans Vunion générale des provinces entre 
elles, je ne vois point une coalition, une fu- 
ſion de toutes les parties qui n'en faſſe qu'un 
corps UN, & homogene. Ce n'eſt qu'une ag- 
grẽgation de parties, toujours trop ſeparees, & 
qui conſervent toujours une tendance a fe divi- 
ſer, par la diverſité de leurs loix, de leurs 
meeurs, de leurs opinions; par l'inéẽgalité de 
leurs forces actuelles; plus encore par Vinega- 
lite de leurs progres ulterieurs. Ce n'eſt qu'une 
copie de la Republique Hollandoiſe; & celle- 
ci meme n'avoit pas à craindre, comme la Re- 
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publique Americaine, les accroiſſemens poſſibles 
de quelques-unes de ſes Provinces. Tout cet 
edifice eſt appuye juſqu'a preſent ſur la baſe 
fauſſe de la tres-ancienne & tres-vulgaire poli- 
tique; ſur le prẽjugẽ que les nations, les pro- 
vinces, peuvent avoir des interets, en corps 
de province & de nation, autres que celui 
qu'ontles individus, d'etre libres, & dedefendre 
leurs proprietes contre les brigands & les con- 
querans ; interet pretendu de faire plus de 
commerce que les autres z de ne point acheter 
des marchandiſes de Vetranger, de forcer I'ctran- 
ger à conſommer leurs productions & les ou- 
vrages de leurs manufactures; intẽrèt prẽtendu 
d'avoir un territoire plus vaſte, d'acquerir telle 
ou telle province, telle ou telle ile, tel ou tel 
village; interet d'inſpirer la crainte aux autres 
nations; interet de l'emporter ſur elles par la 
gloire des armes, par celle des arts & des ſci- 


ences. 


Quelques- uns de ces prẽjugẽs ſont fomentes 
en Europe, parce que la rivalitẽ ancienne des 
nations, & l' ambition des Princes oblige tous 
les Etats A ſe tenir armẽs pour fe dEfendre con- 
tre leurs voiſins armes, & à regarder la force 
militaire comme l'objet principal du Goyver- 


nement. 
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L”'Amerique a le bonheur de ne point avoir 
d'ici à bien long-tems d'ennemi extérieur I 
craindre, ſi elle ne ſe diviſe elle-meme; ainſi 
elle peut & doit apprecier a leur juſte valeur ces 
pretendus interets, ces ſujets de diſcorde qui 
ſeuls font à redouter pour ſa libertẽ. Avec le prin- 
cipe ſacrẽ de la liberte du commerce, regardẽ 
comme une ſuite du droit de la propriete, tous 
les pretendus interets de commerce diſparoiſſent. 
Les pretendus interets de poſſẽder plus ou 
moins de territoire s vanouiſſent par le principe 
que le territoire n' appartient point aux nations, 
mais aux individus propriẽtaires des terres; que 
la queſtion de ſavoir ſi tel canton, tel village, 
doit appartenir à telle Province, à tel Etat, ne 
doit point Etre decidee par le prẽtendu interet 
de cette Province ou de cet Etat; mais par 
celui qu'ont les habitans de tel canton, ou de 
tel village, de ſe raſſembler pour leurs affaires 
dans le lieu on il leur eſt plus commode d'aller ; 
que cet interet ẽtant meſure par le plus ou le 
moins de chemin qu'un homme peut faire loin 
de ſon domicile, pour traiter quelques affaires 
plus importantes, ſans trop nuire à ſes affaires 
Journalieres, devient une meſure naturelle & 
phyſique de Vetendue des Juriſdictions & des 
Etats, & Etablit entre tous un Equilibre d'eten- 
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due & de forces“, qui ẽcarte tout danger d'inẽ- 
galitẽ & toute pretention à la ſuperiorite. 


L'interet d' etre craint eſt nul quand on ne 
demande rien à perſonne, & quand on eſt dans 
une poſition ou l'on ne peut Etre attaquẽ par 
des forces conſiderables avec quelque eſpẽrance 
de ſucces. 


La gloire des armes ne vaut pas le bonheur 
de vivre en paix. La gloire des arts, des ſciences, 
appartient à quiconque veut s'en ſaiſir; il y a 
dans ce genre à moiſſonner pour tout le monde; 

le champ des decouvertes eſt inẽpuiſable, & 


tous profitent des decouvertes de tous. 


J'imagine que les Americains n'en ſont pas 
encore à ſentir toutes ces verites, . comme il faut 
qu'ils les ſentent pour aſſurer le bonheur de 
leur poſterite. Je ne blame pas leurs chefs. II 
a fallu pourvoir aux beſoins du moment, par 
une union telle qu'elle, contre un ennemi pre- 
ſent & redoutable. On n'avoit pas le tems de N 


ſonger a corriger les vices des conſtitutions, & 
de 


C 


L'inégalité d'etendue & de force entre les differens 
Etats me paroit la circonſtance la plus de favorable qu' offre 
la ſituation des Americams. Veyex ci-oprts les notes à la 
Suite de Pourage de M. Price. 

1 


199 J 


de la compoſition des differens Etats; mais ils 
doivent craindre de les ẽterniſer, & s'occuper 
des moyens de reunir les opinions & les interets, 
& de les ramener a des principes uniformes dans 
toutes leurs provinces. | 


Ils ont à cet egard de grands obſtacles à 
vaincre. En Canada“, la conſtitution du Clerge 


Romain, & lexiſtence d'un corps de Nobleſſe. 


Dans la Nouvelle Angleterre, l'eſprit encore 
ſubſiſtant du Puritaniſme rigide, & toujours, 
dit- on, un peu intolerant. 


Dans la Penſylvanie, un très- grand nombre 
de Citoyens Etabliſſant en principe religieux 
que la profeſſion des armes eſt illicite, & ſe re- 
fuſant par conſequent aux arrangemens nëceſ- 
ſaires pour que le fondement de la force mili— 
taire de I'Etar ſoit la reunion de la qualits de 
citoyen avec celle d'homme de guerre & de 


— 


Il paroit que M. Turgot regardoit la reunion du Ca- 
nada a la Republique Americaine comme un évènement 
inevitable. Le Canada eſt encore à l' Angleterre ; mais ce 
n'eſt pas le philoſophe qui s'eſt trompe. S“, #2977 d & 
la politique de faire d' avanceè ce gubelle fera infetilliblemrems forcee 
de faire plus tard, P Angleterre ne tenteroit pas ſur le Canada 
les ſpeculations ruineuſes dont elle $*occupe ; & les vrais 
amis de la proſperite Britannique s'en r6ouirotent. 
| O 
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milicien; ce qui oblige a faire du metier de la 
guerre un mèétier de mercenaires. 


Dans les colonies meridionales, une trop 
grande inegalite des fortunes, & ſur-tout le 
grand nombre d'eſclaves noirs, dont l'eſcla- 
vage eſt incompatible avec une bonne conſti- 
tution politique, & qui meme en leur rendant 
la liberte embarraſſeront encore en formant deux 
nations dans le meme Etat. 


Dans toutes, les préjugés, Vattachement aux 
formes Etablies, I'habitude de certaines taxes, 
la crainte de celles qu'il faudroit y ſubſtituer, 
la vanitẽ des Colonies qui ſe ſont crues les plus 
puiſſantes, & un malheureux commencement 
d'orgueil national. Je crois les Americains 
forces a s' aggrandir, non par la guerre, mais 
par la culture. S'ils laiſſoient derrière eux les 
dẽſerts immenſes qui s ẽtendent juſqu'à la mer 
de VOueſt,* il s'y erabliroit du mèlange de 
leurs bannis, & des mauvais ſujets Echappes A 
la ſeverite des loix, avec les ſauvages, des peu- 
plades de brigands qui ravageroient 'Amerique, 
comme les barbares du nord ont ravage I'Em- 


— — 


* Par Ia mer de] Oneſt il faut entendre la partie du nord de 
y occan Pacifique, & non pas une vaſte mer interieure, comme 
Mr. Turgot ſemble le croire d'après MM, de I'Ifle, Buache, 
& d'autres Geographes Frangois, qui ſur les rapports mal 
compris des ſauvages, avoient imagine cette mer de POuef. 
Ce ſont les Anglois qui nous ont appris qu'elle n'exiftoit pas. 
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pire Romain. Delà un autre danger, la nẽceſſitẽ 
de ſe tenir en armes ſur la frontière, & d' tre 
dans un ẽtat de guerre continuelle. Les colo- 
nies voiſines de la frontiere ſeroient en conſe- 
quence plus aguerries que les autres, & cette 
inẽgalitẽ dans la force militaire ſeroit un aiguil- 
lon terrible pour l' ambition. Le remede A 
cette inẽgalitẽ ſeroit d' entretenir une force mi- 
litaire ſubſiſtante, I laquelle toutes les provinces 
contribueroient en raiſon de leur population; 
& les Americains, qui ont encore toutes les 
craintes que doivent avoir les Anglois, redou- 
tent plus que toute choſe une armee permanente. 
Ils ont tort. Rien n'eſt plus aiſe que de lier 
la conſtitution d'une armee permanente avec 
la milice, de fagon que la milice en devienne 
meilleure, & que la liberte n'en ſoit que plus 
affermie. Mais il eſt mal aiſe de calmer ſur 
cela leurs alarmes. | 


Voila bien des difficultes ; & peut-etre les 
interets ſecrets des particuliers puiſſans ſe join- 
dront-ils aux prẽjugẽs de la multitude pour 
arreter les efforts des vrais ſages & des vrais 
citoyens. 


Il eſt impoſſible de ne pas faire des vœux 
pour que ce peuple parvienne à toute la proſ- 
pErite dont il eſt ſuſceptible. Il eſt Veſperance 
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du genre humain ; il peut en devenir le modele. 
Il doit prouver au monde, par le fait, que les 
hommes peuvent Etre libres & tranquilles, & 
peuvent ſe paſſer des chaines de toute eſpèce 
que les tyrans & les charlatans de toute robe 
ont pretendu leur impoſer ſous le pretexte du 
bien public. 11 doit donner Vexemple de la 
liberté politique, de la liberté religieuſe, de la 
liberté du commerce & de l'induſtrie. L'aſyle 
qu'il ouvre à tous les opprimes de toutes les 
nations doit conſoler la terre. La facilite d'en 
profiter, pour ſe derober aux ſuites d'un mau- 
vais gouvernement, forcera les gouvernemens 
d'ctre juſtes & de $'eclairer ; le reſte du monde 
ouvrira peu- à- peu les yeux ſur le nẽant des illu- 
ſions dont les politiques fe ſont berces. Mais 
1] faut pour cela que I Amerique s'en garantiſſe, 
& qu'elle ne redevienne pas, comme l'ont tant 
repete vos Ecrivains miniſteriels, une image de 
notre Europe, un amas de puiſſances diviſces, 
ſe diſputant des territoires ou des profits de 
commerce, & cimentant continuellement l'eſ- 


clavage des peuples par leur propre ſang. 


Tous les hommes Eclaires, tous les amis de 
I'humanite, devroient en ce moment reunir leurs 
lumières, & joindre leurs réflexions, A celles des 
ſages Americains, pour concourir au grand ou— 
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vrage de leur legiſlation. Cela ſeroit digne de 
vous, Monſieur. Je voudrois pouvoir echauffer 
votre zele; & ſi dans cette lettre je me ſuis 
livre plus que je ne l' aurois du peut-etre a Vef- 
fuſion de mes propres idẽes, ce deſir a ẽtẽ mon 
unique motif, & m'excuſera à ce que j'eſpère 
de l'ennui que je vous aurai cauſe. Je voudrois 
que le ſang qui a coule, & qui coulera encore 
dans cette querelle, ne fùt pas inutile au bonheur 
du genre humain. 


Nos deux nations vont ſe faire reciproque- 
ment bien du mal, probablement ſans qu'aucune 
d'clles en retire aucun profit reel. Ly'accroiſſe- 
ment des dettes & des charges, peut-ctre la ban- 
queroute de PEtat & la ruine d'un grand nom- 
bre de Citoyens, en ſeront probablement Pu- 
nique xẽſultat. | 


L' Angleterre m'en paroit plus pres encore 
que la France. Si au hen de cette guerre vous 
aviez pu vous executer de bonne grace des le 
premier moment; s'il etoit donne a la politique 
de faire d'avance ce qu'elle ſera infailliblement 
forcce de faire plus tard ; fit l'opinion nationale 
avoir pu permettre à votre gouvernement de 
prevenir les eveneinens, en ſuppolant qu'il les 
eut prevus; s'il evit pu contentir d'abord 2 
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Vindependance de I Amerique ſans faire la guerre 
à perſonne; je crois fermement que votre nation 
n'2uroit rien perdu à ce changement. Elle y per- 
dra aujourd'hui ce qu'elle a depenſe, ce qu'elle 
depenſera encore: elle Eprouvera une grande 
diminution pour quelque tems dans ſon com- 
merce, de grands bouleverſemens interieurs, ft 
elle eſt forcee a la banqueroute ; & quoi qu'il 
arrive, une grande diminution dans I'influence 
politique au dehors. Mais ce dernier article 
eſt dune bien petite importance pour le bonheur 
reel d'un peuple; & je ne ſuis point du tout de 
Pavis de I Abbe Raynal dans votre épigraphe“. 
Je ne crois point que ceci vous mene à deve- 
nir une nation mepriſable, & vous jette dans 
l'eſclavage. 


Vos malheurs feront peut-etre au contraire 
l'effet d'une amputation neceſlaire; ils ſont 
peut-Etre le ſeul moyen de vous ſauver de la 


«© Cependant ſi les jouiſſances du luxe venoient a per- 
vertir entierement ies mœurs nationales - ſi l' Angleterre 
% perdoit ies colonies a furce de les étendre, ou de les 
« gener, elle ſeroit tot ou tard aſſer vie elle-meme— Ce 
«« peaple reſſembleroit a tant d'autres qu'il mepriſe, & 
«© Europe ne pourroit montrer a l'univers une nation dont 
*« elle osat ghonorer.” — Hiftoire Philiſophigue & Politique du 
Commerce des deux Indes, liv. xix. tom. vi. p. 89. Geneve 
1770, 


gangrene du luxe & de la corruption. Si dans 
vos agitations vous pouviez cotriger votre conſ- 
titution en rendant les elections annuelles, en 
rẽpartiſſant le droit de reprẽſentation d'une 
manière plus ẽgale & plus proportionn&e aux 
interets des repreſentes ; vous gagneriez peut- 
etre autant que V'Amerique à cette revolution ; 
car votre liberte vous reſteroit, & vos autres 
pertes ſe rẽpareroient bien vite avec elle & par 
elle. 


Vous devez juger, Monſieur, par la franchiſe 
avec laquelle je m'ouvre A vous ſur ces points 
delicats, de l'eſtime que vous m'avez inſpiree, 
& de la ſatisfaction que j'eprouve a penſer qu'il 
y a quelque reſſemblance entre nos manieres 
de voir. 


Je compte bien que cette confidence n'eſt 
que pour vous. Je vous prie meme de ne point 
me repondre en detail par la poſte; car votre 
rẽponſe ſeroit infailliblement ouverte dans nos 
bureaux de poſte; & l'on me trouveroit beau- 
coup trop ami de la liberté pour un Miniſtre, 
& meme pour un Miniſtre diſgracie. 


J'ai l'honneur, &c. 


(Signe ) TURGOT, 
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DU TRADUCTEUNR. 


LoouvRAGE ſuivant a paru lorſ- 
qu'on finiſſoit d' imprimer celui 
qui precede. La reputation de Mon- 
ſieur le Docteur Pxics, ſi eſtime, 
& fi digne de l'étre, pour ſes 
excellens ècrits ſur la Liberte, & ſur 
I Arithmetique politique; la con- 
fiance que lui ont temoignee les 
Americains, & l'utilitè des ob/erva- 
tions qu'il leur conſacre comme un 
dernier temoignage de ſon devoue- 
ment, m'ont inſpire de les traduire. 


BY - 
Mais il s'eſt rencontre entre ſes idées 
& les miennes pluſieurs differences, 
dont quelques-unes ſont peut-etre 
fort eſſentielles; & quelque dchance 
que j'aie de mes lumières, ſur-tout 
lorſque je les compare aux ſiennes, 
Joſerai dire, mon avis; la ſolemnité 
de l'occaſion, l' intèrèt de ces peuples 
dont le bonheur eſt ſi intèreſſant 
pour I humanite; la verite qui doit 
paſſer avant tout, & qui ne naitra 


jamais que du concours des efforts 
& du choc des opinions, me pa- 


roiſſent des objets trop grands pour 
coder à des conſidèrations d'un autre 
genre. 


Je dois a Monſieur Price cette 
Juſtice honorable, qu'il m'a priè avec 
ardeur d expoſer mes objections & 
mes doutes a la ſuite de ſon ouvrage; 
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tant la verite & l'utilité ſont le 
premier but de ſes recherches & de 
ſes travaux. Je diſcuterai donc les 
opinions du reſpectable Citoyen dont 
je m' honore d'etre le Traducteur, 
avec une liberté egale a mon reſpect 
pour ſon caractère, ſes intentions 
& ſes lumières; & j'ai cette double 
ſatisfaction, que jJ'ecris mes notes 
de ſon aveu, & avec le ſecours d'un 
homme trcs-diſtingue. 


Nous voudrions tous trois; plu- 
ſieurs Anglois, qui ſavent, en eſtimant 
& ſervant leur nation, s' lever au- 
deſſus de ſes prejuges, voudroient 
auſſi vivement que nous, que les 
penſeurs & les ſages de tous les pays 
ſe reuniflent pour donner des con- 
ſeils au nouveau - monde dont 


3 "ME . 
ancien attend fa regencration ; 
I 


— . 
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mais qui ſe trouve dans une criſe 
plus perilleuſe peut-etre que la 
guerre qui l'a precedee. La Sageſſe 
elle-meme ſeroit a-peine un pilote 
digne d'un tel danger. 


oBS ER. 


OBSERVATIONS 


SUR L'IMPORTANCE 
De la Revolution de L'AMERIQUE, 
E T 
Sur les Moyens de la rendre utile au Monde. 


De Pimportance de la Revolution qui a ttabli Þ In- 
dependance des Etats unis. 


nr enſuite d'une conviction ſincere que 

Jai pris un interet tres-vif aux ſucces des 
colonies Angloiſes, devenues les Etats-unis de 
Amerique. Ce ſentiment de bienveillance 
m'ayant expoſe a des critiques ameres, & meme 
a quelque danger, on ſuppoſera facilement que 
Jattendois Vevenement avec inquiẽtude. Je 
me trouve heureux d'en voir la fin, & d'avoir 
aſſez vecu pour Etre temoin de la paix qui n'a 
pas ceſſẽ d'etre l'objet de mes deſirs. Je vois 
ſur-tout avec une ſatisfaction profonde la Re- 
volution en faveur de la liberté univerſelle, dont 
I Amerique a <tc le theatre; cette Revolution 
qui ouvre un nouveau periode dans Vhiſtoire du 
monde; qui prẽſente aux hommes une grande 
perſpective, & dont les Anglois eux-memes 
retireront d' importans avantages, s'ils ſavent 
mettre à profit le coup portẽ au deſpotiſme de 
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leurs Miniſtres, & s'ils s'enflamment du ſaint 
amour de la liberté qui a ſauve leurs freres 
d'Amerique. 


La dernière guerre a fait un grand bien 
dans ſon principe & dans ſes progres, en ſemant 
parmi les nations des opinions ſaines ſur les 
droits du genre humain, & ſur la nature d'un 
gouvernement lẽgitime; en excitant univerſel- 
lement cet eſprit de rẽſiſtance à la tyrannie qui 
a deja ẽmancipc᷑ une des contrees de l'Europe, 
& qui probablement en emancipera d'autres; en 
donnaat a VAmerique un gouvernement plus 


Equitable & plus ami de la liberte, qu'aucun 
autre du monde connu. 


Mais ſi cette guerre fut utile, la paix qui la 
termine eſt plus ſalutaire encore. Elle conſerve 
ces Gouvernemens favorables qui auroient peri 
des leur naiſſance fi PAngleterre eut triomphe ; 
elle aſſure dans une vaſte continent, favoriſẽ de la 
nature, un aſyle aux opprimes de toutes les na- 
tions; elle poſe les fondemens d'un Empire qui 
peut devenir le ſiè ge de la libertẽ, le ſanctuaire de 
la ſcience & des vertus; elle nous donne droit 
d'eſpeèrer que PAmerique conſervera ce trẽſor 

ſacrẽ 


_—_ 


je ſuppoſe que ! Auteur parle de Virlande. 
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ſacre juſqu'a ce que tous les peuples en jouiſſent, 
& que le tems arrive ol il ne ſera plus au 
pouvoir des Rois & des Pretres d'opprimer, ou 
linfame ſervitude qui degrade la terre ſera pour 
jamais exterminee. . . . Oui, je crois voir la 
main de la Providence travaillant pour le bien 
gEncral dans la derniere guerre; & je puis à 
peine m'empecher de my'ecrier : C'EST L'OEUVRE 
DU SEIGNEUR, 


La raiſon, auſſi bien que la tradition & la rẽ- 
vElation, nous portent à croire que le ſort des 
hommes $'ameliorera avant la conſommation 
des choſes. Le monde s'eſt perfectionnẽ par 
degres : la lumière & la ſcience le ſont Etendues, 
& la vie humaine des fiecles qui nous ont 
precedes eſt A celle de nos jours ce que l'en- 
fance eſt à la jeuneſie voiſine de la virilite. 


La nature des choſes eſt telle que cette pro- 
greſſion doit continuer. Elle peut etreinterrom- 
pue, elle ne peut pas Etre detruite. Chaque progres 
fraie un chemin à de nouveaux progrès; une 
ſimple experience, une ſeule decouverte eſt 
quelquefois la ſource de pluſieurs connoiſſances 
d'un genre plus cleve, & produit ſoudainement 
effet d'un nouveau ſens, ou celui de I'ctincelle 
qui tombe ſur une traince de poudre & fait jouer 


une mine. L'homme peut donc arriver 2 un 
P 


_— 


3 ˙ — — 
_— * 6 
„* 
— 
— _ - 
o o a 
. | — 1 


1 3 Ts 
14 hy M 1 


L 214 J 


degre de perfection dont notre imagination ne 
devine pas meme la poſſiblitẽ. Un ſiècle de tẽn&- 
bres peut ſuivre un ſiècle de lumieres ; mais 
alors la lumière, pour avoir ẽtẽ cachee quelque 
tems, brille d'un nouveau luſtre. Les beaux 
ſiècles de la Grèce & de Rome ont été ſuivis 
d'un periode de barbarie auquel ſuccede notre 
age perfectionne. Certains progres une fois obte- 
nus ne peuvent jamais ſe perdre entièrement. 
Ceux de Tantiquite s'ẽtojent conſerves dans 
Pobſcurite des ſiècles barbares, puiſqu'a la 
renaiſfance des lettres, les ſciences & les arts ont 
recouvre une vigueur dont Paceroiffemerit rapide 
diſtiague nos tems modernes. 


Cette rẽflexion doit plaire 4 l'eſprit humain; 
elle doit l'encourager. Un homme de genie ob- 
ſerve dans un jardin les effets de la gfavite, Ce 
haſardheureux lui offre la decouverte des loix 
qui gouvernent les mondes *, & nous permet 
de regarder avec une ſorte de pitie l'ignorance 
des tems les plus eclaires de Pantiquite, Quelle 
nouvelle dignité n'a pas donne a homme, que 
n'a pas ajoute a2 fa puiſſance Vinvention des 
verres optitues, de l'imprimerie, de la poudre, 
le perfection ment de la navigation, des math<- 
matiques, de la philoſophie naturelle ! 


* 


1 


* Ceci ſe rapporte aux details que l'on trouve ſur Iſanc 
Newton dans la preface du Docteur Pemberion,—/ jew of* 
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Qui auroit ofe imaginer dans les premiers 
ages du monde que les hommes parviendroient 
a determiner la diſtance & la grandeur du ſoleil 
& des planetes ? Qui meme au commencement 
de ce ſiècle auroit pu penſer que dans peu 
d' années homme acquerroit le pouvoir de 
ſoumettre la foudre à ſa volontẽ, ou de planer 
dans les airs a l'aide d'une machine acroſta- 
tique? Le dernier de ces pouvoirs, quoique 
ft long- tems ignore, eſt-il autre choſe que 
l' application ſimple d'un principe familier ? 
Beaucoup d'autres decouvertes paroitront en- 
core, qui procureront a l'homme de nouveaux 
moyens d'ẽtendre fa puiſſance & ce n'eſt peut- 
etre pas trop preſumer que de dire: “ fi les 
© gouvernemens civils n'y apportent point 
0 d'obſtacles, les progres humains ne $'arrete- 
e ront pas que Vignorance, & les vices, & la 
ee guerre, ne ſoient bannis de notre globe “.“ 


— 


* Voici la phraſe de Monſieur le Docteur Price: * and 
it may not perhaps be too extravagant to imagine that 
*« (ſhould civil government throw no obſtacles in the way) 
«© the progreſs of improvement will not ceaſe till it has ex- 
« cluded from the earth, not only vice and war, Bur 
« Even DEATH zr/elf, and reſtored that paradiſaical 
« ftate, which, according to the Mojaic hiſtory, preceded our 
« preſent ſtate.” Comme Veſperance de chaſſer la mort du 
ſein des hommes ne m'a point paru s' accorder avec une 
ſaine philoſophie, j'ai omis cette phraſe.— Note du Traducteur. 
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Parmi les ẽvènemens modernes qui contribue- 
ront a reſtaurer le genre humain, il n'en eſt pro- 
bablement aucun qui preſente des conſequences 
auſſi Etendues que celui qui eſt l'objet des obſer- 
vations ſuivantes. Peut-Etre pourrois-je ſoutenir 
ſans crainte d'exageration, qu'apres Vintroduc- 
tion du Chriſtianiſme, la Revolution de  Ame- 
r1que eſt VEpoque la plus importante dans le 
cours progreſſif des Evenemens humains qui 
tendent a la perfection de l'eſpëce. Cette Revo- 
lution peut produire une di7z//9u generale des 
vrais principes ſur les droits de l' homme, & pro- 
curer aux nations les moyens de &aftranchir du 
joug de la ſuperſtition & de Ja tyrannie, en 
apprenant, en demontrant : „Que rien dans les 
c choſes humaines n'eſt roxDaminTaL, ſi ce 
«© n'eſt une diſcuſſion impartiale, une ame 
© honncre, & la pratique des vertus que la 
cc politique d'un Etat ne doit pas avoir pour 
«© objet d'ordonner ou de protẽger des opinions 
« ſpeculatives & des formules de foi—que les 
© membres d'une communauté civile ſont 
c CONFEDERES, & non pas $VJETS ; leurs chefs 
© SERVITEURS, & non pas Mair s -= que tout 
© Gouvernement legitime conſiſte dans auto- 
« rite des loix, égales pour tous & faites du 
« .conſentement de tous; c'eſt-a-dire dans l'au- 
te toritt᷑ raiſonnable des hommes ſureux-memes; 
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„ & non pas Jans Vautorite un homme ſur 
C Pautres hommes, ou d'une communauté d bom- 
cc yes fur une rmmunante d pommes. 


Le monde ſera heureux lorſque ces verites ſe- 
ront genẽ ralement reconnues & pratiques. Alors 
le bigotiſme, cette production des enfers, ſera 
bientot oublie. Les gouvernemens, les hierar- 
chies, qui ourdiſſent l'eſclavage, ſeront ancantis; 
& Von verra enfin Paccompliſſement des vieilles 
propheties: LE DERNIER EMPIRE UNIVERSEL 
SUR LA TERRE SERA CELUI DE LA RAISON ET DE 
LA VERTU; L'EVANGILE DE LA PAIX (mieux en- 
tendu) AURA UN LIBRE COURS, ET SERA GLO=- 
RIPIE 3 PLUSIEURS COURRONT CA'ET LA, ET LE 
SAVOIR SERA AUGMENTE; LE LOUP DEMEURERA 
AVEC L'AGNEAU; LE LEOPARD AVEC LE CHE *« 
VREAU; ET UNE NATION NE TIRERA PLUS 
L*'EPEE CONTRE UNE AUTRE NATION, 


Je ſuis convaincu que Vindependance des 
colonies Angloiſes en Amerique eſt un des 
ẽvènemens ordonnts par la Providence pour 
amener ces tems fortunes; & je ne crains pas 
que mon attente foit degue, fi les Etats-unis 
Echappent aux dangers qui les menacent ; $'ils 
s' occupent ſagement des moyens de mettre à 


profit leur ſituation prefente, & de l'amèliorer. 
C4 
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Alors on dira avec verite, comme on diſoit du 
peuple choiſi: q, EUX TOUTES LES FAMILLES | 
DE LA TERRE SERONT BENIES, Il eſt preſque im- 
poſſible que ces peuples aient une trop grande 
idee d'eux-memes : peut- tre n'en fut-1] jamais 
dont on ait dù attendre plus de ſageſſe & de 
vertu. Peut-etre n'en fut- il jamais auquel la 
Providence ait dans ſes decrets aſſignẽ une plus 
haute importance. Ils ont commence avec gloire; 
ils ont triomphe pour eux, & pour le reſte du 
monde. Au milieu des devaſtations d'une guerre 
perilleuſe, ils ont ẽtabli un Gouvernement favo- 
rable aux droits du genre humain. Ils ont beau- 
coup fait—mais 1] leur reſte beaucoup a faire, 


& beaucoup plus meme qu'il n'eſt poſſible de le 
dire. 


Mon deſſein dans cet écrit eſt de noter ſeule- 
ment les points principaux qui me paroiſſent 
dignes de leur plus grande attention, s'ils veulent 
aſſurer ſur une baſe permanente leur bonheur, 
& promouvoir celui du genre humain. Je dirai 
ce que je penſe avec la liberté qu'autoriſe la 
purete de mes intentions, mais avec une dé- 
fiance ſincere de mon opinion; car j'ai la con- 
ſcience de mes foibles lumières. 


DE 
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DE LA DETTE NATIONALE. 


LL paroit &vident que le premier objet qui 
doit occuper les Etats-unis eſt Vabolition de 
leur dette nationale, & la ſolde de Parm&e qui a 
ſoutenu la guerre. Leur credit vient de naitre: 
s' ils ne le conſervent pas, s'ils ne Vetendent pas, 
ſa chiite eſt certaine, & leur reputation, leur 
honneur national ne peut que tomber avec lui. 


Heureuſement il eſt facile de le maintenir. 
Les Americains om de grandes reſſources in- 
tcrieures & territoriales dans un vaſte conti- 
nent qui poſsède tous les avantages du fol & du 
climat, & qui contient une multitude de terres 
non concedees. Les <Etabliſſemens y ſeront ra- 
pides, ainſi que l'augmentation de leur valeur. 
Si les Etats- unis en diſpoſent en faveur des 
troupes & des Emigrans, bientot la plus grande 
partie de la dette nationale ſera éteinte; mais 
quand ils n'auroient pas cette reſſource, 11s peu- 
vent ſupporter des impòts ſuffiſans pour la re- 
duire graduellement.. 


- En ſuppoſant que leurs dettes montent a neuf 
millions ſterlings qui portent un interec de cinq 
& demi pour cent; un impot d'un million 
payeroit cet interer, & fourniroit chaque annce 


L 218 ] 


Alors on dira avec verite, comme on diſoit du 
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DE LA DETTE NATIONALE. 


I L paroit evident que le premier objet qui 
doit occuper les Etats-unis .eſt l'abolition de 
leur dette nationale, & la ſolde de Parmee qui a 
ſoutenu la guerre. Leur credit vient de naitre: 
s'ils ne le conſervent pas, s'ils ne Vetendent pas, 
ſa chute eſt certaine, & leur reputation, leur 
honneur national ne peut que tomber avec lui. 


Heureuſement il eſt facile de le maintenir. 
Les Amèéricains ont de grandes reſſources in- 
tcrieures & territoriales dans un vaſte conti- 
nent qui poſsède tous les avantages du fol & du 
climat, & qui contient une multitude de terres 
non concedees. Les ẽtabliſſemens y ſeront ra- 
pides, ainſi que l'augmentation de leur valeur. 
Si les Etats- unis en diſpoſent en faveur des 
troupes & des emigrans, bientot la plus grande 
partie de la dette nationale ſera Eteinte; mais 
quand ils n'aurotent pas cette reſſource, 11s peu- 
vent ſupporter des imports ſuffiſans pour la ré- 
dure graduellement.. 


En ſuppoſant que leurs dettes montent a neuf 
millions ſterlings qui portent un 1nterec de cinq 
& dem1 pour cent; un impot d'un million 
payeroit cet interet, & fourniroit chaque annce 
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un excẽdent d'un demi- million pour une caiſſe 
d'amortiſſement, qui <teindroit le principal en 
treize annces. Un excedent d'un quart de mil- 
lion feroit la meme choſe en vingt ans & demi. 
Le principal une fois acquitte, Vimpot n'etant 
plus nëceſſaire, on pourroit en allẽger le fardeau; 
mais il ſcroit imprudent de Vabolir en entier. 
Cent mille livres ſterling annuellement réſer— 
vees, & religieuſement employees à defricher 
les terres non concedees, & à d'autres amè liora— 
tions, deviendroient en peu de tems un treſor, 
ou plutot un patrimoine continental qui ſub- 
7 viendroit à toute la depenſe de la confederation, 
i & qui preſerveroit à jamais les Etats particuliers 
de dettes & de taxes *, 


Un tel ford, à ſuppoſer qu'en le faiſant va- 
| loir on en retirat le cinꝗ pour cent, formeroit 
0 un capital de trois millions ſterling en dix neuf 
, 
[ 
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Les terres, les forcts, les impots, &c. qui formoient le 
revenu de la Couronne d' Angleterre, ſubvenoient a la plus 


j grande partic des depenſes au Gouvernement. Il eft heu- 
reux pour les peuples Britannques, que par l'extravagance de 
Y | P Adcminiſtra!ton Angicile ce domaine ait éte al:ene, car il 


en ſeroit bicntot retulte Pindependance de la Couronne , 
mais en Amerique un tel domaine deviendroit une propriete 
continentale, qui poarroic ctre utilement employee au bien 
J public ious la direction des reprefentans du peuple. 
2 
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ans, de trente millions en cinquante-ſept ans, 
de cent millions en quatre-vingt-un ans, de 
deux cent ſoixante un millions en un ſiècle; & 
fi l'on parvenoit à lui faire produire un interet 
de dix pour cent, il monteroit a cing millions 
en dix-neuf ans; à cent millions en quarante- 
neuf ans; à dix mille millions en quatre-vingt 
dix- ſept ans. 


Il eit incroyable qu'on ne puilſe pas citer un 
ſeul Gouvernement qui ait penſe à un moyen ſi 
ſimple d'augmenter ſa grandeur & ſes richeſſes. 
Le plus leger fond d' amortiſſement, s'il eſt fidèle- 
ment reſpectẽ, influe tur l'abolition des dettes, 
comme Vinteret de l'intéerét fur Paccroifſement 
du capital dans le commerce de l'argent. Une 
telle reſerve eſt donc une ſpeculation de la 
plus haute importance *. 
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In fol place a cinq pour cent a Pepoque de PEre Chre- 
tienne & combine avec linteret de Pintcret, rapporteroit de 
nos jours une ſomme plus forte que ne contiendroient deux 
cens millions de globes tels que le notre ſuppoſes d'or maſſif; 
mais calcule avec Finteret ſimple, il n'auroit rapporte que 
| ſept ſhellings & ſix ſols. Les Gouvernemens, qui alicnent 
les fonds deſtives a des rembourſemens, ſacrihent pour 
faire profiter leur argent le premier de ces moyens au 


ſecond. 
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Mais ſi Von ſe permet de diſpoſer des fonds 
en reſerve, tout eſt perdu. L'Angleterre en eſt un 
exemple bien frappant. Les ſonds de la caiſſe 
d'amortiſſement, autrefois l' unique eſperance du 
Royaume, pour avoir été alienes ſont devenus 
inutiles & impuiſſans. Si on les ett employes à 
objet auquel als avoient été deſtines, ils 
auroient, en 1775, augmente le revenu de I Etat 
de plus de cinq millions par an. Au lieu de cela 
la nation ẽtoit alors ecraſce d'une dette de cent 
trente ſept millions portant près de quatre mil- 
lions & demi dinteret, qui ne laiffoit dans le 
revenu de I'Etat qu'un excedent de peu d'impor- 
tance. Cette dette s eſt accrue depuis juſqu'i 
la ſomme de deux cent quatre-vingt millions 
portant neuf millions & demi d'intẽrèt, fi Von y 
joint les frais de rẽgie. Quelle faute monſtrueuſe! 


Si l'on n'emploie pas des moyens efficaces pour 
rẽduire cette dette effroyable de maniere à dimi- 
nuer les inquietudes publiques, 1] en réſultera, 
dans un tems ou dans un autre, mais infaillible— 
ment, d'horribles convulſions. 


Que cet exemple memorable ſerve de legon 


aux Etats- unis! Leurs dettes actuelles ne ſont 
pas enormes. Une caiſſe d'amortiſſement a l'abri 
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de toute malverſation *doit bientot les acquitter, 
& ſeroit une reſſource aſſurẽe dans les occaſions 
les plus importantes. Que ce fond ſoit ẽtabli; 
qu'il ſoit auſſi reſpectẽ que Parche du Seigneur 
Fetait chez les Juifs, & les Americains en re— 
cevront la meme aſſiſtance, 


Je ne dois cependant pas oublier qu'il eſt une 
de leurs dettes qu'une caiſſe d'amortifſement 
ne diminuera point, & qu'ils ne peuvent jamais 
acquitter : dette plus grande qu'aucune autre, 
nation ait jamais contractẽe; dette incalculable, 
& qui $'<tendra juſqu'a la derniere poſtérité. 
Mais ce n'eſt pas une dette d'argent; c'eſt 
une dette de reconnoiſſance eternelle envers 
le General fuſcite par la Providence pour etablir 
la liberté & Vindependance de IAmerique, & 
dont le nom doit briller parmi les annales fu- 
tures des bienfaiteurs du genre humain. 


Les reſources que je viens de propoſer 
preſerveront à jamais VAmerique d'une trop 


— 


Quand les fonds publics ne ſont pas fidelement adminiſ- 
tres, ils deviennent le pire des maux, en ce qu' ils donnent 
aux Gouvernemens toute ſerte de facilites pour corrompre, 
en lui laiſſant la diſpoſition entière du revenu de! Etat. 
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grande accumulation de dettes, & conſẽquem- 
ment du fardeau des impots; maladie morteile, 
qui vraiſemblablement cavſera la deſtruction 
non- ſeulement de la Grande-Bretagne, mais 
encore des autres Etats de l'Europe. 


Il eſt des meſures d'une plus haute impor- 
tance, que je deſire ardemment de voir adopter 
par les Americains, Ce font celles qui tendront à 
conſerver chez enx la paix, & a faire des Etats- 
unis le theatre d'une liberté entière & pacifique, 


on, ſans verſer du ſang, on puiſſe diſcuter les 
droits de homme. 


— —— — — 
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Et des moyens de la rendre perpetuelle. 


LeooveaT de tout Gouvernement eſt de re- 
unir la ſageſſe & la force d'une communaute, ou 
d'une confederarion, pour preſerver la pa'x & 
la liberté de toute attaque interieure ou ex- 
terieure. Les Etats- unis font parfaitement à 
Pabri des invaſions du dehors; mais ils ſont bien 
Eloignes d'etre auſſi en ſuretè au dedans. Le 
ſucces de leur rẽſiſtance contre la puiſſance 
Britannique, & leur Eloignement de Europe ne 
leur laiſſent aucun ennemi Etranger à redouter ; 
mais ils font en danger de „armer les uns con— 
tre les autres, & ce ſeroit-Ià le plus grand des 
malheurs; ils doivent à tout prix le prevenir, ou 
TV Amerique n'offrira bientor que des ſcenes 
ſanglantes; & loin d'erre le refuge des autres 
nations, on ne regardera cette terre parricide 
qu'avec horreur, 


Pourquoi la paix entre des Etats confedercs, 
ne pourroit- elle pas &tre conſervee ou retablie 
par les mEmes moyens qui Ja maintiennenc 
entre les individus? Les particuliers portent 
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leurs litiges à une cour de loi, c'eſt-à dire à 14 
juſtice & à la ſageſſe de l Etat. Cette cour decide; 
les parties condamnees acquieſcent ; fi elles ne 
le font pas, la puiſſance publique les y force.— 
Je ne puis m' empècher de croire qu'il eſt poſſible 
que des moyens du meme genre ꝛẽtabliſſent un 
Jour la paix univerſelle, & banniſſent a jamais 
la guerre de la ſurface du globe. Pourquoi 


n' eſpererions- nous pas de voir commencer cette 


grande revolution chez les Americains? Elle 
peut dependre de la rẽdaction des articles de la 
Confederation, 


Si un differend $'eleve entre quelques Etats, 
Ate d Union ordonne un appel au Congres.— 
Enquete de la part du Congres,—Il diſcute; 
il decide—La s'eſt arrete le Legiſlateur. II 
a omis ce qui étoit le plus eſſentiel. On 
n'a rien fait pour donner de la force aux de- 
ciſions du Congrès, & par cela meme elles ſe- 
ront inefficaces & frivoles. Je ſuis loin de me 
flatter de pouvoir remẽdier a ce grand defaut 
de la Legiſlation Americaine: il faut beaucoup 
d'efforts pour y parvenir, & l'on n'en ſauroit 
trop faire. 5 


Nul doute que le pouvoir du Congrès ne 
doive etre augmente, & ſur-tout qu'il ne faille 
lui donner le droit de raſſembler en certaines 
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occafions les forces des ConfedCres, & de les em- 
ployer pour faire exëcuter les deliberations de 
Punion. Celui des Etats contre lequel le Congres 
aura decide ne balancera point a ſe ſoumettre 
quand il ſaura qu'il peut y etre contraint, & 
qu'il n'a nulle eſperance de reſfiſter, Mais par 
la force coactive dont je deſire que le Congres 
ſoit inveſti, je n'entends pas une ARMEE PERPE- 
TUELLE. A Dieu ne plaiſe qu'une telle inſtitu- 
tion ſoit jamais Etablie en Amerique. Les armes 
perpctuelles ſont par- tout le grand ſoutien du 
pouvoir arbitraire, & la principale cauſe de 
Paviliſſement du genre humain. Un peuple 
ſage ne laiſſera point Echapper de ſes mains le 
ſoin de ſa propre defenſe, & ne conſentira 
jamais à livrer ſes droits a la merci d'éſclaves 
armes, Les Etats libres doivent former un 
corps de Citoyens bien arines, bien diriges, 
bien diſciplines, toujours prets a marcher 
quand il eſt ncceſſaire de faire execurer les loix, 
d'appaiſer une révolte, de maintenir la paix. 
Telle eſt, fi je ſuis bien informe, la ſituation 
des Amcericains. Pourquoi donc le Congres ne 
{croit-1] pas revètu du pouvoir de demander 
aux Erats-unis leur contingent d'une mice 
_&ffiſante pour forcer a la ſouniſiio . cclui des 
Etats qui voudroit rompre l'union en reſiſtant 
au jugement de les repreſenta:s ? 
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Je ſuis bien perſuade qu'il ſera difficile d' em- 
pecher que quelques abus ne ſe gliſſent à la 
ſuite de ce pouvoir; & peut- tre eſt- j quelque 
moyen plus efficace & plus sùr de remplir le 
but propoſe. Mais dans les affaires humaines, 
lorſque le choix nous eſt offert, de deux maux il 
faut choiſir le moindre. Nous prẽfẽrons la gene 
d'un Gouvernement civil, parce qu'il eſt un mal 
moins funeſte que Vanarchie : de meine dans le 
cas preſent le danger de Pabus du pouvoir qui 
appuyera quelquefois peut-ctre des deEiibera- 
tions peu juſtes & peu ſenſces, eſt un mal 
moindre que les calamités d'une guerre in- 
teſtine. 


Au reſte il eſt beaucoup de moyens d' obvier I 
ce danger. Le neuvieme article de la Confede- 
ration, ou quelque lo! ſemblable, previendra 
en grande partie les deciſions partiales ou trop 
precipitees. La rotation des Repreſentans 
etablie par le cinquieme doit preventr la cor- 
ruption que la longue poſſeſſion du pouvoir 
entraine ordinairement avec elle. Le droit re- 
ſerve à chaque Etat de rappeller ſes deputes 
quand ils en ſont mecontens, les maintiendra 
toujours circonſpects & ſoumis au controle de 
leurs Conſlituans. | 
Les 
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Les obſervations que je viens de faire ſur 
Vinſuffiſance des pouvoirs accordẽs au Congres 
doivent auſſi s'appliquer aux finances. Il faut 
qu'il ait le pouvoir de lever les ſubſides indiſpen- 
ſables pour ſubvenir aux dẽpenſes de la Confe- 
deration ; de contracter des dettes, d'ẽtablir les 
fonds nẽceſſaires pour les acquitter ; & ce pou- 
voir ne doit pas Etre détruit par l'oppoſition 
de la minorite dans les Etats. 


Enfin le credit des Republiques Americaines, 
leur force, leur conſideration chez Tetranger, 
leur liberte civile & politique, & meme leur 
exiſtence dẽpendent d'une union Etroite & 
ſolide, qui ne peut ſe conſerver qu'en donnant 
tout le poids & toute Penergie poſſible à Vau- 
torite de la deputation qui repreſente Vunion, 
& qui la caractẽriſe. 


Ne ſeroit-il pas i-propos de faire un examen 
periodique de chaque Etat, du nombre de ſes 
habitans, de leur ſexe, de leur age, de leurs pro- 
priẽtẽs, de leurs occupations, de leurs reſſources? 
Une telle recherche conlignee dans des regiſtres 
fideles de mariage, de naiſſance & de mort, 
fourniroit les inſtructions les plus importantes ; 
montreroit quelle eſt la ſituation, quelles font 
les loix, les inſtitutions, les travaux les plus fa- 
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vorables à la multiplication, A la ſantẽ, au bien- 
etre, au bonneur de Veſpece humaine. Le meil- 
leur, & peut-etre le ſeul moyen de determiner 
avec certitude Ja proportion d'hommes & d'ar- 
gent dans laquelle chaque Etat doit contribuer 
pour maintehir la confederation, ou pour lui 
donner plus de force; c'eſt d'avoir conſtamment 
Pail fixe ſur les progres de la population, ſur 
Paccroiſſement & ſur la diminution des ref-" 
ſources de chacun des Etats. 


DE 
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DE LA LIBERTE. 


L E premier de tous les interets ſans doute eſt 
celui de la liberte. L' objet ſur lequel j'inſiſterai 
comme le plus important eſt donc Vetabliſſe- 
ment d'un ſyſteme de liberté parfaite, ſoit 
religieuſe, ſoit civile, qui fera de I Amerique 
le pays de la verite, de la raiſon, exemote de 
prejuges & de contrainte; on les facultes hu- 
maines avront une libre carriere, & pourront 
atteindre enfin le terme de la perfectibilitè de 
Peſpece, 


Le libre uſage des facultẽs de Phomme a ẽtẽ 
dans tous les pays du monde plus ou moins reſ- 
treint par l'intervention de l'autorité civile 
dans les matières de ſpeculation, par les loix 
tyranniques contre Therefie, par l'eſprit ex- 
cluſif & dominateur de toutes les inſtitutions 
hierarchiques & religieuſes. Combien n'eſt-il 
pas i deſirer que l'Amèrique n'impoſe jamais 
de telles chaines à la raiſon ! J obſerve avec un 
plaiſir inexprimable qu'il n'y en exiſte point en- 
core. Les Legiſlations Anglo-Americaines font 


a cet egard incomparablement fupcrieures à 


toutes les autres; les Erars-unis ont l'honneur 
diſtingue d' etre les premiers ſous le ciel dans leſ- 
quels des formes de gouvernemens favorables à 
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la liberté humaine aient été établies. Telle 
fut leur enfance ; & que ne peuvent-ils pas de- 
venir dans un periode plus avance, lorſque le 
tems, Vexperience, & le concours des hommes 
ſages & vertueux de toutes les parties du monde, 
auront introduit dans chacun de ces Gouver- 
nemens les reformes & les amèliorations qui 
les rendront encore plus amis de la liberte, plus 
propres 2 augmenter le bonheur & la dignite 
de Veſpece humaine Oh, puiſſions-nous leur 
devoir l'aurore du jour le plus ſerein qui ait 
jamais brillé ſur la terre! Puiſſe le monde ſe 
renouveller par eux! , . . . Mais je m'arrëte 
pour n' tre pas emporte trop loin par Vardeur 
de mes eſperances, | 


La liberte, telle que je la congois, emporte 
avec elle toute liberte de conduite dans les 
affaires civiles—toute liberte de diſcuſſion dans 
les matieres ſpeculatives—toute libertẽ de con- 
ſcience dans celles de religion.—C'eſt ainſi 
que ſe compoſe la liberte parfaite, qui n'admet 
d'autre reſtriction que le tort fait au tiers dans 
ſa perſonne, ſa propriete, ou ſa reputation. 


Dans la liberté de diſcuſſion je comprends 
celle d'examiner la conduite des gens en place, 
auſſi bien que les meſures publiques; d'ëcrire 
fur tous les objets de doctrine & de ſpecula- 
tion, & de publier ces Ecrits, 
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DE LA LIBERTE DE DISCUTER. 


L'oPINION commune eſt que certaines 
doctrines ſont tellement ſacrees, & d'autres telle- 
ment dangereuſes dans leurs conſẽquences, que 
l'on ne doit pas les diſcuter publiquement. 
Mais ſi cette opinion ẽtoit fondee, toutes les 
perſecutions poſſibles ſeroĩent juſtifices : car fi 
c'eſt une partie du devoir des magiſtrats civils 
de prevenir Vexamen des doctrines de ce genre, 
ils doivent y travailler d'apres leur jugement 
perſonnel ſur la nature & ſur la tendance de ces 
doctrines; & conſẽquemment ils doivent avoir 
le droit d' empècher qu'on n' argumente ſur 
celles qu'ils croient trop dangereuſes ou trop 
ſacrẽes pour en permettre la diſcuſſion. Or ils ne 
peuvent exercer ce droit que de la ſeule manière 
dont le pouvoir civil agiſſe, c'eſt-a-dire en in- 
fligeant des peines à tous ceux qui combattent 
des doctrines ſacrẽes, ou qui ſoutiennent des 
opinions dangereuſes. 


Ainſi dans les pays Mahometans le magiſtrat 
civil auroit le droit d'impoſer filence à tous 
ceux qui nieroient la divine miſſion de Mahomet, 
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& meme de les punir, puiſqu'on y regarde 
cette doctrine comme très-ſacrẽe. Il en ſeroit 
de meme des dogmes de la tranſubſtantiation, du 
culte de la vierge Marie, &c. dans les pays Ca- 
tholiques ; ainſi que des dogmes de la Trinite 
& des ſatisfactions religieuſes, &c. dans les pays 
Proteſtans, & nul ne ſeroit fonde a reclamer la 
tolerance, 


En Angleterre meme on a ſuivi ce principe; 
& il y a produit les loix qui aſſujettiſſent A di- 
verſes peines quiconque Ecrit ou parle contre 
la ſupreme Divinite du Chriſt, contre le livre 
des Prières Communes, ou contre les trente- neuf 
Articles de I'egliſe Anglicane. Si le principe 
eſt juſte, toutes ces loix ſont ẽquitables. Mais 
en reali:e le pouvoir civil eſt incompetent dans 
ces matieres; & les adminiſtrateurs des humains 
outre-paſſent leurs droits, & derogent pitoyable- 
meat à leur dignite, lorſqu'ils prennent ſur eux 
de proteger la verite de telle ou telle doctrine; 
ils ne ſont point les juges de cette verit*. S'ils 
preteadent Ietablir ou Pexpliquer, ils fe com— 
prometrent. Tels ſont les vrais principes fur 
Papplication du pouvoir civil aux points de 
doctrine ; principes qu'il eſt aſſez facile de faire 
adopter à tous les peuples, pour tous les pays du 
monde, excepte pour le leur, Mais ti toutes les 
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opinions religieuſes ne ſont pas également 
vraies; 1 c'eſt une ſuperſtition, une idolarrie, 
une extravagance que la plupart des Gouverne- 
mens protegent ſous le pretexte ou dans Vopi- 
nion de ſoutenir une verite ſacree, & de $'op- 
poſer à des erreurs dangereuſes, la neutralité 
parfaite du Gouvernement en matiere de reli- 
gion ne ſeroit-elle pas le parti le plus ſage? La 

liberté ne gagneroit-elle pas infiniment A ce 
que les chefs de VErat n'euſſ-nt d'autre but 
que de conſerver la paix, & ſe regardaſſent 
comme charges des matieres ſeculizres, & non des 
matieres ecclefiaſtiques ; du bonheur terreſtre des 
hommes; & non de leur bonheur eternel, du ſalut 
de leurs ames & de leur croyance ? 


L'experience a prouve que la conſ:quence 


nẽceſſaire du pouvoir de juger la nature & la ten- 
dance des differentes doctrines, eſt d'empecher 
infailliblement les progres de la vérité & le 
perſeEtionnement de l'eſpèce. Anaxagoras fut 
juge & condamnè pour avoir enſetgne que le 
ſoleil & les étoiles n'etotent point des divinites, 
mais ſeulement des maſſes corruptibles. Une ac- 
cuſation à peu pres ſemblable prepara la mort 
de Socrate. Les menaces des devots & la 
crainte de la perſecution, ont empeche Copernic 
de publier pendant fa vie ſes decouvertes ſur le 
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vrai ſyſteme du monde. Galilee fut oblige de 
renoncer à ſa theorie du mouvement de la terre, 
& ſubit un an de priſon pour l' avoir affirmẽ. Dans 
ces derniers tems“ le plus bel ouvrage de phi- 
loſophie naturelle qu' ait produit Veſprit hu- 
main (LES PRINCIPES DE NEWTON) a ẽtẽ defendu 
a Rome parce qu'il ſoutenoit la meme doctrine; 
& ſes commentateurs ont ẽtẽ obliges de faire 
prẽcẽder leurs Ecrits d'une declaration qu'ils ſe 
ſoumettoient A cet égard aux deciſions des 
Saints Pontifes. Telle a été, telle ſera, auſſi 
long- tems que les hommes ſeront aveugles & 
ignorans, l'effet de l' intervention des Gouverne- 
mens civils dans les matieres de ſpeculation. 


Quand les hommes ſe rẽuniſſent pour former 
une ſociete, ils ne le font ni pour ẽtablir des 
verites mẽtaphyſiques, ni pour maintenir des 
formules de foi ou des opinions ſpẽculatives; 
mais pour defendre leurs droits civils, & ſe pro- 
teger mutuellement dans le libre exercice de 
leurs facultẽs phy ſiques & morales. Donc lorſque 
Pautorite civile intervient dans les matières de 
cette eſpèce, elle va directement contre le but 
de ſon inſtitution. Le vrai moyen de favoriſer 
les interets du genre humain, de reſpecter & 
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d'augmenter ſa dignite, c'eſt d'encourager les 
hommes à chercher la verite par- tout od ils peu- 
vent la trouver & de protẽger leurs recherches 
contre les mechans & les ſuperſtitieux. Si 
quelques ſectes cherchent a ſe nuire dans leurs 
conteſtations reſpectives, le Gouvernement doit 
S'oppoſer à leur violence & maintenir impar- 
tialement la liberte de chacune d'elles en pu- 
niſſant ceux qui eſſayeroient d'y attenter. La 
conduite de tout magiſtrat en cette occaſion 
devroit ètre celle de GaLLio. Ce ſage pro- 
conſul chaſſa de ſa preſence les delateurs qui 
s$'Etolent ſaiſis violemment de la perſonne de 
Papotre Paul, en leur diſant:—$'1L £To1T QUES- 
TION D'ACTIONS MECHANTES OU DE PROPOS 
SEDITIEUX, LA RAISON ME DICTEROIT DE VOUS 
ECOUTER 3} MAIS CE N'EST ICI QU*'UNE QUESTION 
DE MOTS; IL S'AGIT DE VOTRE DOCTRINE : C'EST | 
A VOUS D'Y REGARDER; JE NE SUIS POINT JUGE 
DANS DES MATIERES SEMBLABLES !—Combien le 
monde auroit ẽtẽ plus heureux ſi tous les magiſ- 
trats euſſent agi de meme ! Que l Amèrique pro- 
fite de cette importante legon, & de l' experience 
des ſiècles! La diſſidence des opinions & des 
doctrines Etablies a trouble horriblement la 
ſociẽtẽ, produit de grands maux, & fait verſer 
des flot, de ſang; mais il ne faut point oublier 
que ces troubles n'ont eu lieu que par Vinter- 
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vention du pouvoir civil, qui a voulu faire re- 
cevoir par force des points de doctrine aban- 
donnes depuis. Si le Gouvernement eũt fait ſon 
devoir, s'il eut Etabli la liberté de conſcience, 
$'i] eũt ouvert un champ libre a Vargumenta- 
tion au lieu de s'y oppoſer, le mal fe ſeroit 
arrete de lui-meme, & les hommes auroient 


fait infiniment plus de progrès dans les Sciences 
& dans les Arts, 


Quand le Chriſtianiſme, le premier & le meil- 
leur de tous les moyens pour faciliter les progres 
de Veſpece humaine, commenga A peEneEtrer dans 
le monde, on pretendit qu'il devoit le boule- 
verſer, Les chefs des religions Juive & Paienne 
prirent Palarme z ils s'opposèrent A ſa propa- 
gation, & firent d'une religion de paix & d'a- 
mour, une ſource de violences & de meurtres, 
Par-là fut accomphe la prophetie du Chriſt, 
QU'IL ETOIT VENU NON POUR ENVOYER LA 
PAIX, Mals UNE EPEE SUR LA TERRE. Tous 
ces deſordres furent l'effet du mauvais emploi 
du pouvoir civil, qui, loin de donner naiſſance à 
de tels maux, devoit les prevenir, & n'employer 
Pactivite du Gouvernement qu'a preſerver les 
Chrẽtiens de toute inſulte, & a leur procurer les 
moyens d' tre EcoutEs ſans trouble, On en peut 
dire autant au ſujet des premiers reformateurs 
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Mais ce qui auroit ẽtẽ autrefois evidemment 
ſage, de la part des Gouvernemens Paiens & 
Catholiques relativement au Chriſtianiſme & I 
la reformation ; ne Veſt-i] pas de meme aujour- 
d'hui pour les Gouvernemens Chretiens ou Pro- 
teſtans, relativement A une religion nouvelle, 
ou à toute autre doctrine oppoſce a celles qu'on 
regarde parmi nous comme fſacrees? De nou- 
velles religions, de nouvelles doctrines, fi elles 
n'ont pas pour elles la raiſon, ou meme Vevi- 
dence, ſe decrediteront bientot d'elles-memes ; 
:mpoſture ne ſoutiendra jamais une diſcuſſion 
libre & Eclairee; tandis que laveritene peut qu'y 
garner. Le Mahomèétiſme ſeroit tombe des fa 
naiſſance, ſi Pon n' cut employẽ d'autre force que 
celle de Vevidence pour le propager; & Var- 
gument le plus victorieux en faveur du Chril- 
tianiſme, c'eſt qu'il geſt rẽpandu ſucceſſivement 
par Vevidence ſeule, en oppoſition aux plus 
grands efforts du pouvoir civil, juſqu'au point 
de devenir la religion univerſelle au periode 
od le monde eſt le plus Eclaire, Il ne peut pas 
exiſter une preuve plus ſatisfaiſante que la li- 
bertẽ de la diſcuſſion ſuffit pour detruire l'erreur, 
& pour repandre la verite. Je ſuis cruellement 
affligẽ lorſque je vois des Chrẽtiens invoquer le 
pouvoir civil pour defendre leur religion. Rien 
ne Ja degrade autant. Si elle a beſoin d'un tel 
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ſecours, elle ne peut pas Etre divine, Sa cor - 
ruption & ſa degradation datent du moment ol 
le Gouvernement civil Va priſe ſous ſa protec- 
tion; & cette corruption, cette degradation 
ſe ſont aggravees juſqu'a ce que la theorie du 
vrai Chriſtianiſme ait ẽtẽ convertie en un ſyſteme 
d'abſurdite & de ſuperſtition plus groſſier & 
plus barbare que le Paganiſme meme. 


La religion du Chriſt ne doit avoir aucun 
rapport avec les ẽtabliſſemens civilsde ce monde; 
& leur union lui a beaucoup nui. Au lieu de 
contra indre au ſilence les incredules, qu'on les 
encourage au contraire à produire leurs plus 
forts argumens. Ce qui s'eſt paſſe ſur ce ſujet 
en Angleterre montre aſſez que c' eſt- là le moyen 
le plus sùr de faire mieux connoitre, comprendre 
& croire la religion Chretienne. 


Je ne craindrois pas d'ttendre ces obſerva- 
tions 2 tous les points de la foi, quelque myſ- 
terieux qu'ils puiſſent Etre. Ce qui eſt rai- 
ſonnable ne peut rien perdre A étre diſcute ; 
toute doctrine vraiment ſacree doit etre ſuſcep- 
tible d'une demonſtration qui brave les objec- 
tions. Lautorite civile ne lui eſt nullement 


nẽceſſaire; elle n'interviendra jamais que pour 


ſoutenir des abus, ou proteger de fauſſes in- 
terpretations, 
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Le pritexte qu'on a tant allẽguẽ pour defendre 
la diſcuſſion publique d'une infinitẽ de doctrines, 
c'eſt leur prẽtendue immoralite. Mais cette im - 
moralite rẽſulte directement & immediatement 
de la doctrine accuſee, ou elle n'exiſte que 
dans les conſequences Eloignees ou indirectes 
qu'on lui attribue. Dans le premier cas, de 
telles doctrines ne ſe rẽpandront jamais parmi 
les hommes; les principes empreints au fond 
de leur ame de la main de la nature les feront 
rejetter; & ceux qui les rẽpandront n' obtien- 
dront que du meEpris. Si au contraire on ne 
condamne ces doctrines que pour des conlc- 
quences Eloignees ou indirectes, il faut conſi- 
derer qu'il n'eſt point de ſecte qui ne rejette le 
meme blame, & n'attribue de mauvaiſes vues i 
toute autre doctrine que la ſienne. Qui ne ſait 
que les Calviniſtes & les Arminiens, les Tri- 
nitaires & les Sociniens, les Fataliſtes & les par- 
tiſans du Libre Arbitre declament continuelle- 
ment contre les conſequences dangereuſes & li- 
centieuſes de leurs doctrines reſpectives? Le 
Chriſtianiſme meme n'a pu échapper a de 
telles accuſations. Ceux qui le profeſſoient à 
ſa naiſlance furent regardes comme des Athees, 
parce qu'ils condamnoient I'tdolarrie : leur zele 
religieux toit, diſoient les paiens, un enthou- 
ſiaſme pernicieux & deſtructcur. 
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En un mot, ſi les chefs de PEtat ont droit 
d'empecher la propagation des doctrines dont 
ils apprehendent la tendance immorale, la 
carrière eſt ouverte à toute perſecution. II n'y 
aura point de doctrine, quelque vraie, quelque 
importante qu'elle puiſſe Etre, dont les zelateurs 
ne ſe trouvent aſſujettis aux peines civiles dans 
un pays ou dans un autre. 


Sans doute il eſt des doctrines dont les prin- 
cipes bleſſent la ſaine morale; mais la morale 
des opinions ſpeculatives a ſouvent peu d'effet 
dans la pratique. L'auteur de la nature a im- 
prime dans le cœur & dans l'eſprit humains, 
des principes & des ſenſations qui detruiſent 
infailliblement l'effet de toute theorie qui 
ſemble les contredire. Chaque ſecte, quelques 
ſoient ſes dogmes, a toujours quelque exception 
qui ſuppoſe la neceſſite de la vertu. Les phi- 
loſophes, qui ſoutiennent que la matière & le 
mouvement n'ont d'exiſtence que dans nos 
1dees, ne crolent A cette theorie que dans leur 
cabinet. Il en eſt de meme de ceux qui ſou- 
tiennent que rien n'exiſte que la matière & le 
mouvement ; que Thomme n'a par lui-meme 
aucun pouvoir determine; qu'un deſtin inflexible 
gouverne toutes choſes ; que chaque individu 
_ neſt que ce qu'il ne peut pasEviterd'etre; qu'il ne 
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fait rien que ce qu'il ne peut pas Eviter de faire. 
Ces philoſophes n'agiſſent-ils pas dans la ſo- 
ciete comme les autres hommes? Le ſens 
commun, la raiſon commune, ne manquera 
jamais de Vemporter ſur leur theorie; & je 
connois beaucoup de ces philoſophes qui 
ſont de très-honnètes gens, & les amis les plus 
chauds du veritable interet de la ſociété. 
Leur doctrine ſemble conduire au vice ; leur 
pratique eſt un exemple de vertu; & le gou- 
vernement qui voudroit leur impoſer ſilence ſe 
feroit du mal à lui-meme. En un mot il n'y a que 
les actes d'injuſtice, de violence ou de diffamation 
premeditee, dont le pouvoir civil doive prendre 
connoiſſance. Si j'<tois magiſtrat, & qu'un par- 
ticulier prechat au milieu de Londres que la 
propriete eſt fondee ſur la grace, je le laiſſerois 
precher tranquillement auſſi long-tems qu'il ne 
feroit qu'enſeigner, ſans rien craindre, ſi non 
qu'il trouvat bientot un logement a Bedlam ; 
mais s'il Etendoit les conſequences de ſa doctrine 
juſqu'a ſe permettre, en ſa qualite de taint, de 
filouter, je croirois de mon devoir de le faire 
arreter comme voleur, ſans examiner ſon op1- 
nion ou fa theorie, 


Je ſuis perſuade qu'il ne rẽſultera que peu 
ou point d'inconveniens d'une telle liberté. Si 
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les magiſtrats font leur devoir à la premitte vio- 
lence ; ils interpoſent le pouvoir civil des l'inſ- 
tant on quelques actes publics dẽtruiront la 
paix; la neutralite qu'ils auront garde juſque- 
là n'aura nul danger: & fallũt- il accorder qu' au 
moyen d'une telle liberté, Pautorite civile ſera 
rallentie dans ſes operations, on n'en pourroit 
pas conclure que cette liberté ne doit pas etre 
accordee; mais qu'il faut opter entre deux 
maux; le moindre deſquels doit ſans doute 
Etre prefer... L' un n'eſt que le defa t de ra- 
piditè dans les operations du Gouve nement: 
l'autre renferme chacun des maux qui pourra 
naitre de Verreur des adminiſtrateurs Eriges en 
juges de la tendance des doctrines, ſoumet- 
tant toute liberte de recherche & de diſcuſſion 
au controle de leur ignorance, & perpetuant 
Fobſcurite, Vintolerance & Veſclavage. Je nai 
pas beſoin de dire lequel de ces maux eſt le 
plus grave. 


De la liberte de Conſcience, & des ttabliſſemens 
civils concernant la Religion. 


Dass la liberte de conſcience, je renferme 


beaucoup plus que la tolerance. Jeſus Chriſt 


a Etabli une ęẽgalité parfaite entre ſes diſciples. 
Son commandement eſt qu'ils ne $attribueront 
aucune juriſdiction l'un ſur l'autre, & qu'ils ne 
reconnoitront d'autre maitre que lui-mème. 
C'eſt donc une prẽſomption orgueilleuſe dans 
quelques- uns d' eux de reclamer un droit de ſu- 
periorite ou de preeminence fur leurs frères; 
& cette reclamation eſt {uppoſee de leur part 
quand ils prẽtendent les terer. Non-ſeulement 
tous les Chretiens, mais tous les hommes de 
toutes les religions, doivent Etre conlideres 
par I'Etat comme ayant un droit egal à fa 
protection, autant qu'ils ſe comportent hon- 
nerement & paiſiblement. La folerance ne peut 
donc avoir lieu que dans les pays od il y a un ẽta- 
bliſſement civil pour une forme particulière de 
religion; C'eſt- a- dire, od une ſecte dominante 
jouit d'avantages excluſifs, fait entrer comme 
une partie eſſentielle dans la conſtitution de 
R 
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de I'Etat Vencouragement à ſuivre cette forme 
de creance & de culte, & juge cependant con- 
venable de tolerer Vexercice des autres formes 
religieuſes. Graces à Dieu, les nouveaux 
Etats de VAmerique ſont à preſent Etrangers 
a de tels ẽtabliſſemens. A cet ègard, auſh 
bien qu'a beaucoup d'autres, ils ont mon- 
tre, en rẽglant leurs conſtitutions, un degre de 
ſageſſe & de liberalite qui eſt au- deſſus de 
toute louange. 


Les Etabliſſemens civils qui fixent les for- 
mules de foi & de culte, ſont incompatibles 
avec les droits de la liberté individuelle; ils en- 
gendrent les diſputes; ils font de la religion un 
trafic; ils ſervent d' appui à l'erreur; ils produi- 
ſeat l'hypocriſie & la prevarication ; ils detour- 
nent l'eſprit humain de la rectitude qui doit diri- 
ger ſes recherches; ils arrètent les progrès de la 
verite. Une religion pure eſt un interet qui 
n'exiſte qu'entre Dieu & nos ames. Cet interet 
ne peut recevoir aucun ſecours des inſtitutions 
humaines. 11 eſt fouille auſſi-tot que des loix & 
des motifs mondains y melent leur influence. 
Les hommes d'ẽtat ne doivent Pappuyer qu'en 


montrant dans leur propre conduite une atten- 


tion ſincere pour cet interet, ſuivant les formes 
qui s'accordent le mieux avec leur propre 


e 
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jogement, & en encourageant leurs compa- 
triotes à les imiter. En qualité d'hommes 
publics ils ne peuvent rien de plus. Tout ce 
qui eſt au- delà, tout ce qui eſt influence publique 
dans la religion, a produit les conſequences les 
plus facheuſes & fait un mal eſſentiel à la reli- 
gion meme, | 


Letabliſſement civil de I'Egliſe en Angleterre 
eſt Pun des plus doux qui exiſte. Cependant Ia 
meme quel piège n'a-t- il pas ẽtẽ pour la bonne 
foi ? Quel obſtacle aux recherches libres? 
Quelles diſpoſitions favorables au deſpotiſme 
n'a-t-il pas nourri? Quel penchant a Vorgueil, 
a la vanits, à la domination n'a-t- il pas donne 
aux ecclẽſiaſtiques? Quels combats n'a-t-1l pas 
produits en eux pour accommoder leurs opi- 
nions à la ſoumiſſion & aux ſermens qu'il 
impoſe ? Quel abus de ſcience n'a-t-il pas 
occalionne pour dEfendre des ſymboles au- 
jourd'hui hors d'uſage & des abſurditẽs re- 
connues ? Quel fardeau n'eſt-il pas pour la 
conſcience de pluſieurs des membres les plus 
eſtimables du Clerge, qui, forces de ſe ſou- 
mettre à un ſyſtème qu'tls n'approuvent pas, 
& nayant d'autre moyen de ſubſiſter que 
celui qu'ils tirent de leur ẽtat en ſe conformant 
a ce ſyſteme, ſe trouvent dans la ncceflits 
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cruelle, ou de prẽvariquer, ou de tomber dans la 
misere ? Perſonne ne doute que le Clerge An- 
glois en general ne put declarer qu'il ne donne 
pas ſon conſentement ſincère à chacune des 
choſes contenues dans les trente-neuf Articles, 
& dans le livre des Communes Prières, avec plus 
de verite qu'il ne declare qu'il le donne; & ces 
pendant ce n'eſt qu'après cette declaration 
ſolemnelle que ſes membres peuvent entrer 
dans un office, qui, par- deſſus tous les autres, 
exige que ceux qui l'exercent ſoient des mo- 
deles de ſimplicite & de ſincẽritẽ.— Quel hon- 
nete nomme peut Sempecher de maudire la 
cauſe d'un tel mal? 


Mais ce que je deſire de d&montrer, c'eſt la 
tendance des inſtitutions religieuſes a empecher 
le perfectionnement de notre eſpèce. Ces 
inſtitutions ſont des bornes preſcrites par la 
folie humaine aux recherches des hommes; elles 
ſont des obſtacles qui interceptent la lumière 
& bornent Vexercice de la raiſon. Que Pon 
imagine quelle peut Etre Vinfluence de tels Eta- 
blifiemens fur la philoſophie, fur la navigation, 
la mẽtaphyſique, la mEdecine, ou les mathẽma- 
tiques ! Quelque choſe de ſemblable a eu hey 
dans la logique & dans la philoſophie. Qu'on 
en conſidère les effets. Le ipſe dixit d'Ariſtote 
& les abſurdites de VEcole maintenoient une 
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autorite pareille à celle des confeſſions de 
foi des eccleſiaſtiques. La conſequence en a 
ere que le monde a reſte plus long tems dans 
ignorance & la barbarie des ſiècles de tenebres. 
Mais les établiſſemens civils de religion font 
encore plus pernicieux. Le genre humain eſt 
ſi diſpoſe à ſe former une fauſſe idee du carac- 
tère de la divinite, à faire dependre ſes faveurs 
de quelques formules particulières de foi, qu'on 
doit neceſſairement attendre qu'une religion ainſi 
ctablie ſera ce qu'elle a ẽtẽ juſqu'à preſent, 
une ſuperſtition ſombre & cruelle, portant le 
nom de religion. 


On a long-tems diſpute pour decider lequel 
eſt le plus dangereux par ſes effets ſociaux 


d'une telle religion, ou de Patheiſme ſpẽcu- 


culatif. Pour moi, je donnerois preſque la pre- 
ference au dernier. L'atheiſme eſt ſi oppoſe 
à tous les principes du ſens commun, qu'il ne 
gagnera jamais beaucoup de terrein, ou ne 
deviendra point dominant. Au contraire, il y a 
dans l'eſprit humain une pente particulière a la 
ſuperſtition, & rien ne peut plus vraiſemblable- 
ment dominer les hommes. L'atheiſme nous 
laiſſe entièrement a Vinfluence de la plupart 
de nos ſenſations naturelles & des- principes 
de ſociabilite; & cette influence eſt ſi forte dans 
ſon action, qu'en general elle preſerve ſuffiſam- 
3 


oh 

ment l'ordre de la ſociete. Mais la ſuperſtition 
combat ſes principes, en reprẽſentant les hom- 
mes les uns aux autres comme des objets de la 
haine divine, en les engageant a ſe tourmenter, 
a impoſer ſilence à leurs ſemblables, à empriſon- 
ner, A bruler leurs freres pour rendre ſervice a 
Dieu. Latheiſme eſt un ſanctuaire pour le vice, 
en ce qu'il ote a la vertu les motifs qui naiſſent de 
la volontẽ de Dieu & de lacrainte d'un jugement 
a venir: mais la ſuperſtition eſt plus funeſte en- 
core, parce qu'elle enſcigne aux hommes qu'on 
peut plaire à Dieu ſans vertus morales, & 
qu'elle les conduit meme 3 compenſer leurs 
ciimes par des rites, par des expiations & des 
mortifications corporelles, en ornant des reli- 
quaires, en entreprenant des pelerinages, en 
rẽcitant un grand nombre de prieres, en rece- 
vant Pabſolution des pretres, en exterminant les 
herctiques, &c,—L'atheiime detruit la ſaintetẽ 
& l'obligation du ſerment: mais n'eſt-il pas 
une religion (car on lui a donné ce nom) qui 
produit le meme effet, en enſeignant qu'il eſt 
une puiſſance qui peut diſpenſer del obligation 
du ſerment, que les fraudes pieuſes font juſtes, 
& qu'on ne doit point garder la foi donne aux 
heretiques ? | | 


Certainement il n'eſt qu'une religion, noble 
& raiſonnable ; c'eſt la religion fondee ſur de 
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juſtes notions du Grand Etre, qu'elle nous re- 
pr-ſente comme regardant du meme ceil ſes 
ſinceres adorateurs, & les favoriſant tous egale- 
ment, autant qu'ils ſe conduiſent ſuivant les 
lumieres dont ils ſont douẽs. Cette religion con- 
ſiſte dans Vimitation des perfections morales du 
Gouverneur de la nature, tout-puiſſant mais 
bienveillant, & qui dirige tous les EvEnemens 
pour le mieux; dans la confiance aux ſoins de 
ſa providence, dans la reſignation à ſa volonte, 
& dans Vexercice fidèle de tous les devoirs de 
la piẽtẽ & de la morale, par la conſideration 
de Vautorite du grand remunerateur, & par la 
crainte d'un juſte retribution à venir. Cette 
religion, principe actif de tout ce qui eſt beau, 
bon, ſatisfaiſant, n'eſt que l'amour de Dieu, 
des hommes & de la vertu, qui échauffe le 
cœur, & dirige la conduite: elle peut ſeule faire 
le bien de l'eſpèce & l'avantage de la ſociẽté. 
C'eſt cette religion que tout ami Eclaire du 
genre humain enſeignera & propagera avec 
zele: mais c'eſt une religion que les puiſſances 
de la terre connoiſſent peu, & qui ſera tou- 
jours d' autant plus floriſſante qu'elle ſera laiſſee 
libre & a decouvert. 


Je ne puis m'empecher d'aujouter ici que 
telle eſt la Religion Chretienne, Le Chriſ- 
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tianiſme nous enſeigne qu'il n'y a qu'un ſeul 
etre bon, c'eſt Dicu ; qu'il veut que tous les 
hommes ſoient ſauves, & qu'il ne punira que 
le crime; qu'il veut miſcricorde & non ſacrifice; 
bienfaiſance plutõt que ceremonies ; que l'ai- 
mer de tout notre cœur, aimer notre prochain 
comme nous-mèmes, eſt la ſomme de nos 
devoirs; & que dans chaque nation celui qui 
le craint, & qui fait ce qui eſt juſte, eſt bien 
regu de lui. | 


Le Chriſtianiſme appuie ſon autorité ſur la 
puiſſance de Dieu, non ſur celle de homme ; 
il s'en rapporte entièrement pour l'inſtruction 
des mortels à leur intelligence. Il nous fait les 
ſujets d'un Royaume qui n'eſt pas de ce monde; 
il nous demande d' lever nos eſprits au- deſſus 
des avantages temporels, & d'afpirer à un ẽtat 
de puretẽ & de recompenſe au- delà du tom- 
beau, on les ames vertueuſes ſeront Elevees, 
ſous ce Meſſie qui a ẽprouvé la mort pour 
chaque homme, Qu'eſt-ce que les puiſſances 
de la terre ont de commun avec une telle re- 
ligion? Cette religion eſt n e & s'eſt ẽtendue 
malgre ces puiſſances, elle s eſt deshonoree & 
avilie lorſqu'elle a ẽtẽ ſoutenue par elles. 
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On peut entrevoir, par les conſiderations 


ſuivantes, le tort que les inſtitutions civiles font 
au Chriſtianiſme. 


19. L'eſprit des ẽtabliſſemens religieux eſt 
un eſprit d'orgueil & de tyrannie, contraire 
a Veſprit humble du Chretien ; un eſprit Etroit 
& perſonnel contraire à Veſprit de bienveillance 
etendue du Chretien ; un eſprit terreſtre, con- 
traire à Veſprit cẽleſte du Chretien. 


29, Les ẽtabliſſemens religieux ſont fondes 
ſur une pretention d'autorite dans VEgliſe Chre- 
tienne, qui renverſe Vautorite de Jeſus Chriſt, II 
a donne à les diſciples, dans Vecriture ſainte, un 
code de loix auquel il leur demande de s' attacher 
comme à leur ſeu] guide, Mais le langage de 
ceux qui forment les etabliſſemens religieux 
eſt au contraire : © Nous avons Fautorite dans 
cc les controverſes de foi, & le pouvoir de 
© decider des rites & des ceremonies : nous 
ce ſommes les deputes du Chriſt ſur la terre; 
© nous avons recu de lui la commiſſion d'inter- 
ce preter ſes loix, & de diriger ſon Egliſe. Vous 
* @tes donc obliges de nous obeir. Les Ecri- 
« tures ſont inſuffiſantes. Vous devez recevoir 
© nos interpretations comme les loix du Chriſt: 


La) 
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te nos confeſſions de foi ſont ſa doctrine, & nos 
ec jnventions ſont ſes inſtitutions. 


Il eſt evident, comme Pexcellent Hoadly Va 
montre,* que ces pretentions òtent à Jeſus Chriſt 


„* - F FRY * e a. 


"© 


„ * 


* Voyez ſes Ecrits polemiques dans la controverſe, ap- 
pellee en Angleterre h Bangorian controverſy ; parce que 
Hoadly etoit Eveque de Bangor quand il prononga, devant 
George I, en 1717, un ſermon clèbre fur Ia naturs du rojaume 
de Pegliſe au Chriſt*, dont le texte Etoit : Mon ROYAUME 
NEST PAS DE CE MONDE; & que ce ſermon futfl'origine 
dune diſpute thEologique entre lui & Sherlock Eveque de 
Londres, & pluſieurs autres partiſans de la hiẽrarchie eccle- 
fiaſtique. La controverſe Bangorienne fit 6clore environ quatre 
cens pamphlets, & n'a pas peu contribuẽ à augmenter en An- 
gleterre la liberte des opinions en matiere de religion. Il eſt a 
remarquer que la famille regnante venoit d'<tre appellee au 
trone.; & que Guillaume & George I. ont fort encourage les 
principes favorables aux revolutions, & conſẽ quemment pro- 
pres a juſtifier leur. avenement à la couronne. Auſſi 'Eveque 
Hoadly & les diſſidens trouvèrent-ils de l'appui a la Cour 
lorſque  Aſſemblce du Clerge montra un grand acharnement 
a les perſecuter; & cette aſſemblèe fut diſſoute. Depuis cette 
Epoque, le Clerge Anglican s'aſſemble encore; mais /a Con- 
wocation, car c'eſt ainſi que l'on appelle ſon aſſemble, n'eſt 
de nulle conſequence; parce que le Roi la proroge auſſi- tot. 
Au reſte on dit en Angleterre que les principes de liberte reli- 
gieuſe & politique que favoriſoient Guillaume & Goorge I. ſont 
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le gouvernement de ſon propre Royaume, & 
placent des uſurpateurs ſur ſon trone. Elles 
ſont derogatoires à honneur qui lui appartient, 
& l'on ne peut $'y ſoumettre ſans manquer I 
l'obẽiſſance qui lui eſt due. Elles ont preſ- 
que ẽtẽ fatales au vrai Chriſtianiſme; & c'eſt 
en tachant de le ſoutenir par des peines civiles 
que les gouvernemens ont inonde le monde 
Chrẽtien du ſang des ſaints & des martyrs. 


35. La difficultẽ d'introduire des change- 
mens dans les ẽtabliſſemens religieux, lorſqu'ils 
ſont une fois formes, eſt une autre objection 
contr'eux ; car il arrive qu'ils reſtent toujours 
les memes, au milieu de toutes les variations 
des mœurs & des opinions publiques,“ & qu'un 


très- affoiblis a la cour; & rien n'eſt moins ſurprenant; car tels 
priacipes qu'on protege immediatement apres une revolution 
perdent leur faveur lorſqu'on a pour ſoi le conſentement 
univerſel & la preſcription—Hoadly eſt ne en 1676, & mort 
en 1761 .——-Nete du Traducteur. 


* C'ef un inconvenient qui fe trouve dans les etabliſſe- 
mens civils, auſſi bien que dans les etablifſemens religieux, 
& dont les nouvelles conſtitutions des Americains ſe ſont pre- 
ſervees avec beaucoup de ſageſſe. En decidant qu'il en ſera 
fait une reviſion a de certaines Epoques, on laiſſe toujours 
une place aux ameliorations, ſans courir le riſque des con- 
vulſions qui accompagnent ordinairement la correction des 
abus quand ils ont acquis la ſanction du tems. 
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peuple peut perſiſter pendant des ſiècles dans 
un culte 1dolatre, après avoir acquis la con- 
viction qu'il n'y a qu'un ſeul objet de culte re- 
ligieux, ſavoir Dieu, qui eſt le père de notre 
Seigneur  Jefus Chriſt, Quel funeſte ſpectacle 
d'hypocriſie religieuſe doit produire une telle 
diſcordance entre la conviction generale & les 
formes publiques! Aujourd hui dans quelques 
Etats de l'Europe l'abſurditẽ ſervile des hicrar- 
chies religieuſes eſt reconnue; mais comme 
elle eſt incorporte avec PEtat, il eſt à peine 
poſſible de $'en affranchir. 


Quoi de plus frappant, à cet égard, que la 
ſituation de I'Angleterre ? Le ſyſteme de foi & 
de culte qu'on y voit Etabli ẽtoit forme il y a 
plus de deux cens ans, quand ' Europe ſortoit A 
peine des tEnEbres & de la barbarie. Depuis 
cette Epoque les lumieres ont fait des progres 
continuels, mais ſans aucun effet ſur cet éẽta- 
bliſſement: nul rayon de cette lumiere toujours 
croiſſante, ne Va penetre ; aucune imperfection, 
quelque groſſière qu'elle fiir, n'a ẽtẽ corrigee. 
On ſouſcrit aux memes articles de foi ; on pra- 
tique les memes rites de devotion : il eſt fort a 
craindre que Von n'ait ſouvent recours a Va h- 
lution des malades, qui forme une partie de ces 
rites, comme à un paſſeport pour le ciel, apres 
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une vie coupable; & cepcndant on la conſerve. 
Peut-etre jamais rien de plus choquant pour la 
raiſon & pour l'humanité, que les clauſes de 
condamnation du ſymbole de St. Athanaſe n'a 
fait partie d'un ſyſtème religieux; & cepen- 
dant Vobligation du Clerge de declarer ſon 
conſentement à ce ſymbole, & de lire comme 
une partie de la devotion publique cette ob- 
ligation, ſubſiſte encore. 


La conſequence neceſſaire d'un tel ẽtat de 
choſes eſt que, 49. le Chriſtianiſme lui-meme 
eſt deshonore ; & Von en vient à conliderer 
toute religion comme une ruſe d'Etat, & une 
barbare momerie. Il eſt bien notoire que dans 
quelques Royaumes catholiques il y a peu de 
Chretiens dans la claſſe d'hommes la plus Elevee. 
Dans ces pays la Religion de lEtat eſt confondue 
avec la Religion de l' Evangile. Ce mélange 
montre une inattention criminelle dans ceux 
qui commettent une telle erreur; car ils de- 
vroient conſidérer que le Chriſtianiſme a ers 
exceſſivement corrompu, & que pour en avoir 
des idées ſaines, il faudroit ne les prendre 
que dans le Nouveau Teſtament. II eſt ce- 
pendant fi naturel de confondre le vrai Chriſ- 


rianiſme avec la forme qu'on lui a donnee dans 


tous les établiſſemens religieux, qu'une telle 
0 
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efreur ne peut manquer d'arriver, & de pro- 
duire de très- facheuſes conſequences. 


It y a ptobablement un plus grand nombre 
de Chretiens raiſonnables (c'eſt-a-dire de ceux 
qui le ſont d'après leur examen) en Angleterre . 
que dans tous les pays catholiques. La rai- 
fon en eſt qu'ici l'ẽtabliſſement religieux eft 
le Papiſme reforme, & qu'un corps conſidé- 
rable n'y adhere point, mais qu'il s' applique 
au contraire à montrer la nëceſſitẽ de faire 
une diſtinction entre le Chriſtianiſme ẽtabli 
par les loix, & celui qui eſt enſeigné dans la 
Bible. Il eſt certain que juſqu'a ce que cette 
diſtinction ſoit faite, le Chriſtianiſme ne pourra 
point recouvrer ni ſon influence legitime, ni ſon 


utilité. 


Tels ſont donc les effets des inſtitutions 
civiles pour la Religion. —Puiſſe le Ciel y met- 
tre bientõt une fin! Le genre humain ne ſera ja- 
mais gEncralement ſage, vertueux, heureux, juſ- 
qu'à ce que ces ennemis de ſa paix & de fon 
perfectionnement ſoient renverſes. Gracesà Dieu, 
ils s'affoibliſſent à meſure que les lumieres font 
des progres. Qu'ils ne ſe montrent jamais en 
Amerique ! Qu'un monſtre tel que L'auTo- 
RITE HUMAINE EN MATIERE DE RELIGION n'y 
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ſoit jamais connu ! Que tout homme honnete 
& paĩſible, quelle que ſoit ſa foi, y trouve pro- 
tection! Qu'il y trouve une dẽfenſe aſſurẽe contre 
les attaques du bigotiſme & de l'intolẽrance! 
Puiſſe la religion fleurir dans les Etats- unis! 
Ils ne ſauroient fans elle etre vraiment grands 
& heureux. Mais que ce ſoit une Religion 
meilleure que la plupart de celles qui ont ẽtẽ 
juiqu'a prẽſent profeſſees dans le monde! Que 
ce ſoit une Religion qui renforce les obligations 
morales; non une Religion qui les relache, ou 
les Elude : une Religion tolerante & vraiment 
catholique ; non une rage pour le proſelitiſme : 
une religion de paix & de charite; non une 
Religion qui perſecute, qui maudit & qui 
darane! En un mot, que ce ſoit le pur Evan- 
gile de paix, qui eleve au-deſſus de ce monde, 
qui echauſfe le cœur par l'amour de Dieu & de 
ſes creatures, qui ſoutient la fortitude des gens 
de bien par TVeſperance aſſurẽe d'une delivrance 
future de la morr, & d'une recompenſe infinie 
dans le Royaume éternel de notre Seigneur & 
Sauveur. 


On peut conclure des obſervations preceden- 
tes, qu'il eſt impoſſible que je n'admire pas l'article 
ſuivant dans la Declaration des Droits qui ſert de 
tondement a la Conſtitution de Maſſachuſſets.— 


— —— — 
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te Dans cet Etat, les Chretiens de quelque 
© denomination qu'ils ſoient, qui ſe conduiront 
« d'une manière paiſible & comme de bons 
« ſujets de la Republique, ſeront également 
te“ ſous la protection des loix; aucune ſubor- 
« dination d'une ſecte à une autre ne ſera jamais 
« Etablie “. 


Une telle loi eſt liberale au-delà de tout 
exemple: cependant je V'admirerois encore plus 
ſi elle l'eùt été davantage, & que les mots: 
TOUS LES HOMMES DE TOUTES LES RELIGIONS, 
euſſent ẽtẽ ſubſtituẽs à ceux-ci: les Chretiens de 
toutes les denominations. 


On peut conclure auſſi des obſervations 
precedentes, que je deſapprouve profondement 
le ſerment religieux qui fait partie des Conſtitu- 
tions Americaines. Dans la Conſtitution de 
Maſſachuſſets il eſt ordonne que tous ceux qui 
prendront ſcance dans la chambre des Reprẽſen- 
tans, ou dans le Senat,“ declareront qu'ils ſont 
« fermement perſuades de la verite de la Reli- 
« gion Chretienne.” La meme choſe eſt re- 

quiſe 


* La Conſtitution de la Caroline Septentrionale or- 
donne auſſi qu'il n'y aura dans cet Etat aucun etavliſſement 
de quelque Egliſe, ou de quelque denomination religieuſe 
que ce ſoit, prefere a aucun autre. 
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quiſe par la Conſtitution de Mary/:nd comme 
une condition neceffaire pour Etre admis dans 
les places lucratives ou de confiance. Dans la 
Penſylvanie chaque membre de la chambre des 
Reprẽſentans eſt oblige de declarer qu'il recon- 
noit * que les Ecritures de 'Ancien & du Nou- 
« veau Teſtament ont ẽtẽ divinement inſpirtes.” 
Dans IV 'Etat de Delaware I doit jurer qu'il croit en 
Dieu le pere, & en Jeſus Chriſt ſon fils unique, & 
au Saint Eſprit, un ſeul Dieu beni éternellement. 
C'eſt plus que Von n'exige meme en Angle- 
terre, od Von eſt tenu de participer à la com- 
munion, fut-on un libertin effrene ou un athẽe 
opiniatre, ſi Von pretend meme aux places in- 
ferieures; mais on aucun autre ſerment religieux 
n'eſt impoſe aux membres du Parlement qu'une 
declaration contre le Papiſme.—C'eft une ob- 
ſervation auſſi juſte que frẽquente que de tels 
ſermens n'excluent que les hommes honnetes, 
les autres ne ſe faiſant aucun ſcrupule de les 
prononcer. 

Monteſquieu n'ẽtoĩt probablement pas Chre- 
tien. Newton & Locke n'Ctoient pas Trini- 
taires, & par conſequent pas Chretiens, ſelon 
Pidee vulgaire qu'on attache à ce mot. Les 
Etats- unis voudroient-ils refufer à de tels hom- 
mes, s'ils Etoient vivans, toutes les places de 


confiance & d'autorite ? 
8 


* 
* —— ar .- 


* 


DE I'EDUCATION. 


TEL eſt le ſyſteme que je deſirerois que 
les Etats- unis d'Amerique adoptaſſent. Mais 
pour l'introduire & le perpẽtuer, & en meme 
tems pour lui communiquer cette force irre- 
ſiſtible qui fixe les mceurs & les Epure, rien 
n'eſt plus nẽceſſaire qu'un plan d' education 
fonde ſur des principes nobles & raiſonnables, Il 
eſt impoſſible de preſenter dignement Vimpor- 
tance d'une pareille inſtitution. II a plu A 
Auteur de la nature d'ordonner tellement les 
choſes que, dans le developpement de l'eſprit 
humain, ſa forme bonne ou mauvaiſe depende 
en grande partie des premieres impreſſions qu'il 
recoit; & j'ai ſouvent reflechi qu'il y a peut- 
etre dans Veducation un ſecret a decouvrir, le- 
quel une fois trouve, formeroit des generations 
d'hommes vertueux & heureux, & accelereroit 
les progres de l'eſprit humain dans un degre 


dont il eſt bien difficile aujourd'hui de fe former 
une idee, 


Le but de Veducation eſt de diriger les fa- 
cultes de Veſprit dans leur developpement, & de 
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leur aider à prendre le pli & © acquerir le degre 
de force dont elles ſont ſuſceptibles. Pour y 
reuMr, on devroit s'attacher à enſeigner la ma- 
nière de bien penſer, plutôt qu'a preſenter des 
objets à la penſẽe; à mettre dans la voie de la 
verite, plutot qu'a enſeigner la verite meme. Et 
quel homme eſt en Etat de s'acquitter de cette 
derniere fonction? Pluſieurs à la verite Ventre- 
prennent avec autant d' empreſſement que de 
preſomption. Tous les partis, toutes les ſectes 
ſe croient en poſſeſſion de la verite, & s'imagi- 
nent ſeules en défendre dignement la cauſe, 
Mais qu'ils font loin de la connoirre, ces 
hommes, & queleurs contradictions multiplices, 
leurs inconſẽquentes affertions prouvent bien 
qu'il vaudroit mieux ne rien enſcigner du tout 
que de precher ce qu'ils prennent pour la 
verite | Plus leur confiance eſt grande, plus on 
doit fe dẽfier d'eux. En general leur 2cvle ſem- 
ble $'echauffer a proportion que le ſujet qui 
Pallume eſt plus abſurde. 


Ces obſervations tendent 3 prouver que Vedu- 
cation doit plut6r donner à I'cfprit une diſpoſi - 
tion a Vimpartialice & a la candeur, que J'aſſu- 
jettir à un ſyſteme quelconque ; le former A 
Phabitude de chercher tranquillement & pa- 


tiemment la verite, que Fenchainer aux opinions 
d'autrui. 
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Mais juſqu'ici l' education a-tte conduite 
ſur des principes diamẽtralement oppoſes : on 
S'eſt moins applique à Etendre les facultes in- 
tellectuelles, qu'a les retrecir; à les eclairer & A 
les perſectionner, qu'à les depraver par de faux 
principes qui rendent tout retour à la verite 
comme impoſſible. Au lieu d'ouvrir Veſprit, 
de le fortifier & de lui apprendre A voir & a 
penſer en agent libre, on a relache tous ſes 
reſſorts, on Va accable de chaines, on ne lui a 
laifſe qu'une maniere de voir. Au lieu d'inſ- 
pirer de Phumilite, de la bienveillance, de la 
generoſite, & de faciliter ainſi la recherche & 
Pacces de la verite, Teducation n'a rempli 
I'homme que d'une vanite folle & preſomptueuſe; 
ſource de tous les prejuges qui le tyranniſent & 
le rendent miſerable. 


On ſent que plus l'eſprit humain a fait de 
progres avec une ſemblable education, plus il a 
de choſes à oublier & a dẽſapprendre, avant que 
les veritables connoiſſances puiſſent s'y faire 
jour. Telle ẽtoit Veducation dans Vorigine du 
Chriſtianiſme. L'art malheureux de diſputer 
& d'embrouiller la verite par des ſophiſmes, 
Vinvincible attachement à un ſyſteme regu qui 
en faiſoit la baſe, avoient perverti Veſprit 
humain, & lui avoient fourni de nouvelles 
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armes pour combattre Vevidence avec plus 
d'effronterie, ou pour lui ẽchapper plus süre- 

ment. Il eſt arrive dela que cette doctrine 
cẽleſte eſt devenue pour les Juifs une pierre 
dachoppement & pour les Grecs une folie, & qu'en 
depit des miracles meme, les perſonnes qui la 
rejettèrent avec le plus de dedain, ou qui la 
combattirent avec le plus de violence furent 
ceux qui avoient ẽtẽ Eleves dans les colleges, & 
qui Etoient plus profondement verſes dans la 
fauſſe ſcience de ces tems-la, Mettez la vraie 
Philoſophie à la place de la vraie Religion, vous 
verrez qu'elle auroit eu le meme ſort. Le 
ſyſteme qui demontre que le Soleil eſt immobile, 
& que la terre tourne autour de lui, n'eut pas 
paru moins abſurde & moins incroyable que le 
dogme d'un Meſſie crucifie. Et ceux qui ſe ſe- 
roient Eleves avec le plus de fureur contre cette 
Philoſophie, ceux qui Vauroient couverte de plus 
de ridicule, fe ſeroient trouvẽs dans cette claſſe 
d'hommes doctes & ſages, c'eſt-à- dire, des fiers 
ſophiſtes & des profonds docteurs de ces tems-la, 
qui avolent ẽtudiẽ le ſyſtèeme de Ptolomee, & au 
moyen de cycles & d' ẽpicyles y avoient appris a 
rendre raiſon de tous les phenomenes des corps 
ccleſtes. 


Ainſi lorſque ! Eſſai de Locke fur I'Entende- 
ment Humain, ouvrage qui a tant contribue a 
83 
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perfectionner la Logique, parut en Angleterre, 
les principes lumineux qu'il developpe furent 
adoptes avec moins de peine par ceux qui n'a- 
volent point recu leur Education dans les col- 
leges, & dont l'eſprit n'avoit par conſequent 
Point EtE corrompu par Vabſurde jargon des 
ẽcoles; mais quant aux profeſſeurs, fon Eſſai, 
comme ſon Chriſtianiſme raiſonnable, leur parut 
une nouveaure & une herefie dangereuſe, & 
I'Univerſite d' Oxford en particulier fe ſignala 
par Vanatheme qu'elle langa contre l'Auteur. 
La meme choſe arriva lorſque Newton publia 
ſes decouvertes. Un roman (je veux parler de la 
Philoſophie de Deſcartes) etoit alors le ſyſteme a 
la mode. L'education Vavoit comme afſimile au 
ccrveau des doctes, & il $'<coula vingt-ſept ans 
avant que le Livre des Principes fut aſſez connu 
pour qu'une ſeconde Edition en devint neEcel- 
faire. Voila les prejuges que fe ſont gene- 
ralement oppoſes a I'introduction des lumières 
nouvelles. Tels ſont les obſtacles & Jes en- 
traves qu'une Equcation Etroite a toujours appor- 
tẽs aux progres des connoifſances. De nos jours 
meme, le principal objet de l' education, ſur- tout 
cn theologie eſt d' enſeigner des ſyſtèmes Etablis 
comme de vcritcs certaines, de faciliter a leurs 
ſectateurs les moyens de la defendre contre les 
attaques des rebelles, d'armer ainſi l'eſprit 
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contre Vevidence, & de le rendre impenetrable 
a la lumieère. * 


En verite 6 Pavois à opter entre le ſimple bon 
ſens d'un homme qui ne devroit rien a l'ẽduca- 
tion, & la profondeerudition de nos Profeſſeurs 
d'Univerſitẽ, je prefererois ſans balancer ſe pre- 
mier, bien perſuade qu'avec lui je ſerois moins 
cloigne de la veritable ſcience. Un eſprit ſim- 
ple & nud me paroit infiniment preferable à un 
eſprit empetre dans ſes ſyſtemes, & le defaut 
de ſavoir, à la plus grande partie de cette eſpèce 
de ſcience qui a fait juſqu'ici l'objet de notre 
admiration & de nos recherches ; ſcience qui 
enfle Veſprit, & qui n'eſt au fond qu'une igno- 
rance plus Epaiſſe & qu'un prejuge plus en- 
racine. 


Il n'eſt pas inutile MU"'ajouter qu'une Edu- 
cation Etroite & circonſcrite, quand meme elle 
ne produiroit pas les maux dont nous parlons, 
en occaſionneroit vraiſemblablement d'autres 
tout auſſi graves quoique d'une nature contraire. 
Je veux parler de ces dangers que courront les 
perſonnes Elevees de cette manitre, quand elles 
viendront a decouvrir Pablurdite de quelques 
opinions dont elles ont Ete imbues. Il eſt A 
craindre qu'alors elles ne ſe laiſſent prevenir 
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contre toutes, que par conſequent elles ne les 
rejettent toutes, & ne donnent tẽte baiſſce dans 
le ſcepticiſme & Vincredulite, effet qui de nos 
jours n'eſt que trop commun en Europe. 


Je ne me ſens pas les talens neceſſaires pour 
developper la methode particulière qu'on devroit 
ſuivre pour éviter ces Ecueils, c'eſt-a-dire pour 
degager l'eſprit de ſes entraves, pour lui donner 
ce coup- d' œil penerrant & ſir qui ſaiſit Vevi- 
dence, & pour le diſpoſer a l'embraſſer de 
quelque cote qu'elle lui arrive & de quelque 
manière qu'elle lui ſoit offerte. Mais il eſt 
certain que la meilleure Education ſera celle 
qui pourvoira le mieux à ces choſes, qui pre- 
munira plus surement l'eſprit contre les ſots 
prẽjugẽs, qui l'enflammera davantage de l'amour 
du vrai, qui le diſpoſera le mieux a l'impar- 
tialite & a la candeur, & qui lui laiſſera un plus 
profond ſentiment de ce qui lui reſte encore à 
apprendre. Si l' education avoit toujours eu un 
ſi noble but, les hommes auroient fait de plus 
grands progres dans la verite. Cette Education 
cependant ſuppoſe une ſociete perfectionnẽe; 
mais une fois bien Etablie, elle en ſavoriſe, elle 
en accelere les progres. 


Dans le cours de ces obſervations, j'ai montre 
quelque averſion pour les ſyſtemes. Mais j'ai 
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voulu ſeulement condamner cet entetement 
trop commun qui nous les fait adopter comme 
modeles de la verite, II ne ſera pas inutile dans 
Feducation de faire uſage des livres qui les 
expoſent. Mais on ne devroit s'en ſervir que 
comme de guides & de ſoutiens dans la re- 
cherche de la verite, Pour que cette Etude ſoit 
vraiment utile, il faut bien poſer Vetat de la 
queſtion, peſer avec candeur les preuves pour 
& contre, diſpoſer Veſprit à ne ſe determiner que 
d'après la preponderance des preuves, & à pro- 
portionner dans tous les cas Vaſſentiment au 
degre precis de cette preponderance, ſans avoir 
aucun égard pour Pautorite, Vantiquite, la ſin- 
gularite, la nouveaute, ou les prejuges qui 
trop ſouvent determinent cet aſſentiment. Rien 
n'eſt plus propre à faire naitre & a cultiver cette 
heureuſe diſpoſition que Vetude des Mathema- 
tiques. Dans ces ſciences nul ne donne ſon 
aſſentiment à une propoſition que lorſqu'il la 
comprend parfaitement, & qu'il en voit les 
preuves deduites logiquement de propoſitions 


dẽjà entendues & demontrees. Dans ces 
ſciences Veſprit ſe forme à une attention fixe & 
ſoutenue; il appergoit la marche de la raiſon & la 
vraie nature du ſyllogiſme; il apprend à ſe former 
des idces diſtinCtes des choles, & à ne ſe rendre 
qu'a Vevidence, Ces ſciences ſont par conlſc- 


a. 
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quent le veritable aliment des facultẽs intel- 
lectuelles; elles les exercent, & ſont pour Veſprit 
Ja meillure defenſe contre cette credulite, cette 
precipitation, & cette confuſion d'id&es, qui 
ſont les ſources ordinaires de Verreur. 


Il y a cependant ici un ẽcueil Jeviter, L'ctude 
des Mathematiques peut abſorber Pattention A 
un point qui devient dangereux; alors elle 
retrecit l'eſprit en le rendant incapable de voir 
en grand, d'apprecier toute Evidence qui n'eſt 
pas mathẽmatique, & le diſpoſe aiaſi à un fcep- 
ticiſme deraiſonnable dans toutes les que ons 
qui ne ſont pas ſuſceptibles de cette Evidence 
rigoureuſe. Plus d'un mathematicien peut ſer- 
vir d' exemple de ce que j'avance ici. 


Mais pour revenir à mon ſujet dont cette 
digreſſion m'a un peu ecarte, je ne puis m'em- 
pecher d'obſerver ici que, relativement au 
Chriſtianiſme en particulier, education devroit 
conduire a I'habitude de juger de ia doctrine 
telle qu'elle exiſte dans le code mème; que 
cette doctrine ne fſauroit s' apprendre que par 
une interpretation judicieuſe du ſens de ce code, 
& des recherches faites avec candeur; que toute 
inſtruction relative à cette doctrine ne devroit 
etre qu'une preparation a ces recherches, & 
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une communication de ſecours dans l' examen deg 
preuves qui ẽtabliſſent la divinite de IInſtitu- 
teur, & du degre precis de force de ces preu- 
ves, apres avoir donnẽ toutefois a chaque ob- 
jection le poids qu'elle peut avoir, Mais C'eſt ce 
qui ne s'eſt jamais pratique parmi les Chretiens. 
On a regarde juſqu'ici PEvangile comme un 
modele inſuffiſant de la theologie Chretienne ; 
& lo s pretexte de Vexpliquer & de Veclaircir 
on a ſubſtitue a ſa doctrine des formules d'in- 
vention humaine, qui n'ont ſervi qu'a Vem- 
brouiller & à le déshonorer; & c'eſt ce cahos 
monſtrueux d'obſcuritẽs qu'on a appelle Ia 
ſcience & Vecole du Chrétien. Il eſt a re- 
marquer que, dans les Univerſites d'Angleterre, 
on n'a jamais ſouffert ces ſortes de lectures & 
de commentaires ſur le Nouveau Teſtament, & 
que dans toute la Chretiente on l'a beaucoup 
moins Etudie que les ſyſtemes & les credos qu'on 
a entẽs ſur le tronc. 


Jajouterai ſimplement, à ce ſujet, qu'il eſt 
ſouverainement neceſſaire de meler a Vinſtruc- 
tion de frequentes rëflexions ſur l'imbècillitẽ 
de Veſprit humain & ſur fon extreme penchant 
a l'erreur; de le diſpoſer a preter Poreille aux 
objections, meme dans les matieres en appa- 
rence les plus claires; & de faire regarder un 
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exur integre comme la ſeule choſe qui ait un 
rapport immediat à notre interet futur. 


La nature nous a conſtituẽs de manière que 
nous ne pouvons nous empecher de nous atta- 
cher aux opinions que nous avons une fois 
congues. Il Etoit neceſſaire que cela fur, pour 
Prevenir en nous cette l&gerete, cette inconſtance, 
cette irreſolution d' eſprit qu'eut produit in- 
failliblement une trop grande facilite a renon- 
cer à nos idees. Mais ce penchant naturel, fi 
fagement combine d'ailleurs, tend à franchir 
ſes limites & a nous rendre trop entetes. II 
faut donc s'appliquer à le moderer, ainſi que 
tous les autres; & c'eſt a quoi Veducation doit 
pourvoir. Il faut ſur- tout fortement inculquer 
cette obſervation dẽjà faite: * Que les hommes 
*< ont toujours ẽtẽ d' autant plus entetes de leurs 
16 opinions qu'elles Etotent plus fauſſes, & qu'ils 
c ſe ſont crus plus eclaires a proportion qu'ils 
** Etotent enveloppes de plus profondes tEne- 
* bres.” Cettereflexionefſt, je l'avoue, fort humi- 
liante; mais elle eſt d'un grand ſecours pour nous 
guẽrir de ce miſerable orgueil, de ce ton tranchant 
& dogmatique, qui oppoſent tant d'obſtacles 
aux progres de nos lumières. Quel eſt l'hom- 
me qui ne ſe rappelle pas un tems ou ſon eſ- 
prit ſe repoſoit. tranquillement & en toute 
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confiance ſur des matières que des reflexiors 
plus approfondies lui ont fait regarder enſuite 
comme fort au- deſſus de ſon intelligence? 
Quel homme par exemple ne ſe rappelle pas 
une Epoque de fa vie ou la queſtion ſuivante 
Pauroit fort Etonne : Pourquoi l'eau deſcend-elle ? 
Quel ignorant n'eſt perſuade qu'il entend cela 
parfaitement ? Mais tout homme eclaire voit 
que c'eſt une queſtion qu'il ne ſauroit rẽſoudre; 
& c'eſt prẽciſẽment cette perſuaſion de ſon 
inſuffiſance qui le diſtingue dans ce cas-ci de 
ignorant, Ceci eſt egalement vrai dans une 
foule d'autres exemples qu'on pourroit citer. Une 
des meilleures preuves de notre ſavoir eſt la 
conviction de notre ignorance, & celui-la eſt 
le mieux inſtruit qui en eſt le plus perſuade. 


En jettant les yeux ſur moi, cette rẽflexion 
m'encourage. Je vois aujourd'hui que je n'en- 
tends rien à pluſieurs choſes qui jadis me ſem- 
bloient fort claires. Plus j'ai approfondi & 
etendu mes recherches, & mieux j'ai apperęu 
les tenEbres de mon eſprit. Un coup- d'œil jettẽ 
ſur un periode de ma vie rendra ſenſible ce que 
Javance. 


Je me ſouviens que dans ma jeuneſſe l'ou- 
vrage de I'Eveque Butler ſur / Analogie de la 
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Religion naturelle & revelte avec la Conſtitu- 
tion & le Cours de la Nature, me frappa: Je 
regarde comme un bonheur pour moi que ce 
livre ait Ete un des premiers qui me ſoit tombe 
entre les mains. ]'y ai puiſe la vraie mẽthode 
de raiſonner ſur les ſujets religieux & moraux, 
& de bonnes idees fur Vimportance de bien 
connoitre l'imperfection des connoiſſances hu- 
maines. Les ſermons de Butler alors auſſi me 
parurent excellens, & j'en fais encore un tres- 
grand cas au'ourd*hui. Apres ces ouvrages ceux 
que j'ai toujours le plus eſtimẽs ſont les livres du 
Dr. Clarke. Et j'ajouterai, quelque étrange 
que cela paroiſſe, que j'ai de grandes obliga- 
tions aux Ecrits Philoſophiques de Mr. Hume, 
que j'ai auſſi medites dans ma jeuneſſe. Bien 
qu'ennemi de ſon ſcepticiſme, je n' ai pas laifſe 
de le mettre à profit. En attaquant avec beau- 
coup d'art tous les principes de la verite & de 
la raiſon, cet ecrivain m'a appris a bien exa- 
miner mon terrein, & à ne jamais recevoir rien 
ſur parole. Les premiers fruits de mes lec- 
tures & de mes recherches parurent dans un 
traitẽ intitulẽ: Examen des Queſtions & des Diffi- 
cultes principales dans Petude de la Morale. Cet 
ouvrage a ẽtẽ ſuivi de pluſieurs autres ſur di- 
vers ſujets. Et maintenant dans le declin d'une 
vie conſacree toute entière & la recherche de la 
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verite, & employee a ſervir, quoique foiblement, 


Phumaniie, & a Veclairer ſur ſes vrais interets 
preſens & futurs, Pattends tranquillement le 
jour du Grand Juge des mortels ; bien convaincu 
que l'ordre de la nature eſt parfait, qu'une ſa- 
geſſe & une bontẽ infinies gouvernent le monde, 
& que la Religion Chretienne ẽmane de la Di- 
vinite; arrete d'ailleurs par pluſieurs difficultes, 
implorant de nouvelles lumières, mais me re- 
poſant en pleine confiance ſur cette grande & 
unique vérité: QUE LA VERTU EST LE DEVOIR 
ET LA DIGNITE DE L HOMME, ET QU'A TOUT 


EVENEMENT, EN LA SUIVANT IL NE SAUROIT 
S EOARER. 


Des 


Des dangers auxquels les Etats-unis d Amirique 
ſont expoſes 5 


J AI tiche d'indiquer dans les obſervations 

1 precedentes pluſieurs moyens d' amèliorer la 

þ ſituation des Etats-unis, & d'accelerer leurs pro- 

1 gres, J'ai inſiſtẽ particulièrement ſur Vimpor- 

tance de regler & de conſtater LE PouvOIR DE 

L*'UNION FEDERALE, d'ẽtablir & de garantir une 

libertẽ entière dans les matieres de ſpeculation, 

dans celles du gouvernement, dans l'ẽducation, 

dans la religion. Les Etats- unis ne font que 

de naitre, & tout depend du ſoin & de la 

prevoyance avec leſquels on commence. Un 

plan bien congu, doit n'avoir beſoin par la ſuite 

que d'etre affermi & muri. C'eſt donc en ce mo- 

Þ ment qu'il faut donner aux Americains des avis; 

& les miens, quelque mẽdiocres qu'il ſoient, 

peuvent du moins inſpirer des vues utiles. En 

[| Angleterre, quand on propoſe quelque amelio- 

| ration, ou qu'on entreprend de remedier a des 

| abus ſi choquans qu'ils rendent notre preten- | 

4 tion 
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tion de libertẽ vraiment ridicule * ; auſſi-t6t il 
s$'cleve une clameur générale contre L'INNOVA= 
Tion; l'alarme eſt univerſelle; on tremble 
que les efforts pour reſtaurer ne detruiſent.— 
En Amerique on n'a point a craindre de pareils 
prejuges. Le tems n'y a point encore rendu les 
abus ſacrẽs. Le chemin eſt ouvert à la dignite 
ſociale, & au bonheur. La raiſon peut faire en- 
tendre ſa voix avec confiance & ſucces, 


m—_ 


La majorite de la Chambre des Communes Britanniques 
eſt choĩſie par quelques milliers d' individus tires de la he du 
peuple, & dont on achete conſtamment les ſufrages—neſt- 
il pas ridicule d'appeller Iibre un pays ainſi gouverne ?— 
Vovez un detail frappant ſur Petat de la repreſentation du 
Parlement d' Angleterre dans les Recherches Politiques de 
M. Burgh, vol. I. p. 39, &c. Zelle e la note de M. Price. 
On treuvera dans celles que j ai miſes & la ſuite de ſes Confidera- 
tions la queſtion de [inegalits de la repreſentation Parlemen- 
taire nettement expoſes, & quelques details frappans ſur ce ſujet 
tirfs, foit de Poarurage de M. Burgh, auguel l' Auteur renwait ; 
fait d'un crit recent & tres-exatt ſur la C onſtitution de Fecht, 
LETTERS OF ZENO, c. Nate du Traducteur. 


| 


Des Dettes, & des Guerres intérieures. 


J Al obſerve dans l' introduction de cet Ecrit 
que les Etats Americains ont pluſieurs dangers 
à Eviter, Je vais donner un detail abrege des 
principaux de ces dangers. 


J'ai ſuffiſamment remarque Paccroifſement 
indefini des dettes publiques. 


Jai perte une attention particulière ſur le 
danger des guerres inteſtines, Mais je vou- 
drois inſiſter encore ſur la nẽceſſitẽ de pren- 
dre toutes les meſures & d' employer toutes les 
precautions qui peuvent preſerver les Etats- unis 
de ce malheur. Il ſeroit affreux de voir dans le 
nouveau monde tous les maux qui ont juſqu'a 
preſent ravage Vancien.—La guerre exergant 
ſes fureurs dans les lieux on Von croyoit que la 
paix & la liberte avoient enfin fixẽ leur ſejour. — 
Les bayonnettes & les canons reglant les objets 
en diſpute, au lieu de la ſageſſe des mem- 
bres reunis d'une confederation,— Peut-etre 
un Etat inquiet & ambitieux $'<levant par une 
conquete ſanglante au-deſſus des autres, & de- 
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venant un Etat Sorverain, qui reclameroit avec 
impicte (comme la Grande-Bretagne Ia fait 
une fois) la pleine autorite de promulguer des 
loix obligatoires pour les autres Etats ſes 
freres, & qui attireroit A lui excluſivement tous 
les avantages. de Punion, Je maudis cette 
calamitẽ; je fremis quand je conſidère com- 
bien il eſt poſſible qu'elle ſurvienne, & j'eſpere 
que ceux-la ſe trompent qui penſent que telles 
font les jalouſies qui gouvernent les hommes, 
& les imperfections des meilleurs arrangemens 
humains, qu'il n'eſt pas au pouvoir de la 
ſageſſe de dẽcouvrir Jes moyens aſſures de 
prevenir ces maux, ſans empiẽter trop ſur 
la liberté & l'indẽpendance des Etats. J'ai 
parle d'augmenter les pouvoirs du Congres: 
D'autres ont propoſe de concentrer les pouyoirs 
de chaque Gouvernement dans un ſeul Parlement 
qui repreſenteroit tous les Etats, & d'abroger les 
Parlemens particuliers par leſquels chacun d'eux 
eſt maintenant gouvernẽ. Mais il evident qu'une 
telle inſtitution ſeroit ſuivie des plus grands 
inconveniens, & qu'elle empicteroit ſur la li- 
bertẽ des Etats, bien plus que l' augmentation de 
pouvoir que j'ai propoſe de donner au Congres. 
Si un Parlement commun ne doit abroger aucun 
des autres Parlemens, ce ſeroit le Congrès, 


tel qu'il eſt à preſent conſtitue, 
1 2 
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De la diſtribution inegale des Proprietes. 


Ct une obſervation triviale que la puiſſance 
eſt fondee ſur la propriete. Pluſieurs Etats 
libres ont montre qu'ils ſentoient la verite de 
cette obſervation, en $'efforcant de trouver des 
moyens pour prevenir une trop grande inegalite 
dans la diſtribution des biens. Quels tumul- 
tes ne furent pas occaſionnes a Rome dans les 
plus beaux jours de la Republique par les ten- 
fatives que Von fit pour mettre en exẽcution 
la loi agraire ! Chez le peuple d'Ifrael, ſous la 
direction du Ciel, toutes les proprietes foncie- 
res, qui avoient été aliences pendant Veſpace 
de cinquante ans, retournotent a leurs poſſeſſeurs 
primitifs a la fin de ce periode. Une des 
circonſtances les plus favorables aux Etats Ame- 
ricains dans la formation de leurs nouvelles 
Conſtitutions de Gouvernement, eſt Vegalite 
qui ſubſiſte entr'eux. 


L'etat le plus heureux de l'homme eſt I'ctat 
moyen entre le ſauvage & le police, C'eſt prẽ- 
ciſement à ce point que ſe trouve la ſociẽtè en 
Connecticut & dans quelques autres des provin- 
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ces Americaines, leſquelles, ſi je ſuis bien informe, 
ſont habitces par des cultivateurs indẽpendans 
& robuſtes, a peu pres tous au niveau les uns des 
autres. Accoutumés a manier les armes — 
inſtruits de leurs droits douẽs de mceurs ſim- 
ples—etrangers au luxe —habillẽs de toiles filees 
chez eux—retirant avec abondance le produit de 
leurs terres,—recueillant aiſement cette abon- 
dance par la main de Vinduſtrie ;—dela des 
mariages formes des la jeuneſſe, nombreux, heu- 
reux, feconds ;—conſervant la ſantẽ & la vie, & 
donnant àl Etat un accroiſſement rapide. Dans 
ces pays fortunes le riche & le pauvre, le 
grand hautain & le ſycophante rampant ſont 
également inconnus Les citoyens ſont pro- 
tẽgẽs par des loix qui ne peuvent <Etre oppreſ- 
ſives, puiſqu' elles ſont leur volonte, & par un 


gouvernement ẽgal, qui n' offrant point de places 


lucratives ne donne lieu ni a la corruption, ni 
a la brigue“, ni aux intrigues de l'ambition.— 
O peuple diſtingue ! puiſſiez- vous reſter long- 
tems dans cette heureuſe ſituation! & puiſſe 


* 


—_ —_— 


* Dans cet Etat, auſſi bien que dans ceux de Maſſa- 
ehufſets, New Terſey, c. la moindre brigue, ou ſeulement 
Pexprefiion du deſir d'ttre choiſi, exclut un Candidat de la 
Chambre des Repreſentans. Il en eſt de meme s'il a quel- 
que tache dans ſon caractère moral. 
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le bonheur dont vous jouiſſez ſe repandre ſur 
toute la terre !—Mais je 19'oublie. 

Il eſt dangereux qu'un Etat de ſociete fi 
heureux ne ſoit pas de longue durce ; que la 
depravatian ne prenne la place de la ſimplicité 
& de la vertu; que le tems ne detruiſe Vega- 
lite; que la fatale paſſion de dominer ne le 
montre; que la liberté ne languiſſe; & que 
le gouvernement civil dEgenerant par degres 
ne devienne un inſtrument dans les mains d'un 
petit nombre d'ambitieux pour opprimer & pour 
depouiller la fociete.—Tel a ẽtẽ juſqu'à preſent 
le progres du mal dans les choſes humaines. 
Quelques grands hommes, Platon, Thomas 
Morus, Monſieur Wallis,“ ont propoſe, pour 
S'oppoſcra cette pente rapide, des plans, qui, en 
ẽtabliſſant une communauté de biens & en 
aboliſſant la propricte, rendroient impoſſible a 
aucun membre de VEtat de penſer à mettre les 
autres dans Veſclavage, ou de ſe conſidérer 
comme ayant quelque 1ateret diſtinct de celui de 
ſes Concitoyens. De telles theories font agrea- 
bles dans la ſpeculation, & probablement elle 
ne ſont pas entièrement impraticables. On 
pourra sen approcher dans la ſuite, & peut-Ctre 
homme parviendra-t-il a trouver une forme 


— 


* Voyez ſur Monſieur Wallis & ſes ouvrages une Note 4 
la ſuite de ces Conſidẽrations — Vete du Traducteur. 
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de Gouvernement qui laiſſera fi peu d'autres 
moyens de diſtinction que le mérite perſonnel, 
qu'elle excluera de la ſociẽté la plupart des 
eauſes du mal. Quoi qu'il en ſoit, on ne peut pas 
douter qu'il ne ſoit une ẽgalitẽ ſociale eſſentielle 
a la libertẽ, que tout Etat qui met quelque 
Prix à la vertu & au bonheur doit maintenir de 
toutes ſes forces. ll n'eſt pas en mon pouvoir 
de donner la meilleure methode pour y parvenir; 
Jobſerverai ſeulement qu'il y a trois ennemis 
de Vegalite contre leſquels I Amerique doit ſe 
tenir en garde. 


19. La conceſſion d'honneurs hereditaires & 
de titres de nobleſſe. Les perſonnes ainſi diſtin- 
gutes, quoique peut-etre d'un caractère plus 
bas que les derniers des individus qui depen- 
dent d'eux, ſont portees A ſe conſiderer comme 
appartenant à un ordre d'Etres plus Eleves, faits 
pour exercer le pouvoir & pour gouverner. 
Leur naiſſance & leur rang les diſpoſent ne- 
ceſſairement A etre les ennemis de la liberté 
generale; & quand ils ne le font pas, quand 
ils montrent un vrai zele pour les droits du 
genre humain, c'eſt toujours un triomphe du 
bon ſens & de la vertu fur les ſẽductions & les 


pièges de leur ſituation. C'eſt donc avec une 


vive ſatisfaction que Jai trouve paſſe en loi 
dans les articles de la Confederation, 3 aucun 


\} 
\ 
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titre de nobleſſe ne ſera jamais accords par les Fiots- 
unis. Quill y ait des honneurs pour encourager 
le merite, mais que ces honneurs meurent avec 
les hommes qui les ont mcrites : qu'ils ne def- 
cendent pas à leur poſterite; ils nourriroient 
un eſprit de domination, & produiroient une 
Ariſtocratie orgueilleuſe & tyrannique—en un 
mot, que les Etats- unis conſervent toujours ce 
qui fait maintenant leur gloire une confede- 
ration d' Etats heureux & proſperes, ſans Lordo, 
ſans Eveques,* & ſans Rois. 


20. Le droit d' aineſſe. Il eſt tres-evident que 
ce droit tend a produire une inégalité nuiſible. 
La diſpoſition a Elever un nom en accumulant 


* Te n'entends pas par les Ev#gues des officiers purement 
Spirituels entre les Chretiens, mais des Lords Spirituels, en 
tant que diſtingues des Lords Temporels, ou des Eccle- 
ſiaſtiqdes clevcs à cette preemivence & revetus d'honneurs 
& d autoritè civile en vertu d'une inſtitution dans VEtat. 
Je dois ajouter que je ne pretends point exprimer une pre- 
ference generale pour la conſtitution du Gouvernement Re- 
publicain. Il ef un degré de degeneration politique in- 
compatible avec une telle conſtitution. La Grande Bre- 
tagne en particulier eſt trop compoſee de haut & de bas, 
d ecume & de he pour l'admettre; & des gouvernemens re- 
publicains ne conviendrozent plus a P Amerique {i elle deve» 
19 auf corrompue que I Angleterre. | 
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les propriẽtẽs dans une branche d'une famille, 
eſt une vanite non moins injuſte & cruelle que 
dangereuſe pour les interets de la liberte, Au- 


cun Etat ſage ne doit ni l'encourager, ni le 
tolerer. 


30. Le commerce étranger eſt un autre des en- 
nemis contre leſquels je ſouhaite de precau- 
tionner les Etats- unis. Mais il a une influence 
contraire au bien de V'Etat ſous tant d'au- 
tres rapports que la deſtruction de l'égalité, 
premiere baſe de la liberté, qu'il ſera convena- 
ble d'y porter une attention plus particulierg, 


Du 
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Du Commerce, des Banzues & du Papier Monnoie. 


LE Commerce Etranger, à quelques Egards, a 
les plus utiles effets. En ẽtabliſſant une commu- 
nication entre des Royaumes Eloignes, il ẽtend 
Fexercice d'une bienveillance univerſelle; il Eloi- 
gne les prẽjugẽs locaux; il engage chaque homme 
a ſe conſiderer plutõt comme Citoyen du monde 
que comme membre d' aucun Etat particulier; 
& par conſequent, il modere les exces de 
Tamour de la Patries, ſi long · tems applaudi comme 


_—— 


* L'amour de la Patrie n'eſt une paſſion noble que 
lorſqu'elle nous engage a avancer le bonheur intérieur de 
notre pays, & a defendre ſes droits & ſes libertes contre 
toute invaſion domeſtique ou Etrangere ; en conſervant en 
meme tems un reſpect egal pour les droits & les libertes 
des autres pays. Mais ce n'eſt point la, & ce n'a point ete 
un de ſes effets les plus ordinaires. Au contraire l'amour de 
la Patrie n'a été en general qu'un eſprit de rivalite entre 
differentes ſocietes, qui a produit des diſputes, & a!lume 
la ſoif des conquetes & de la domination. Qu'eit-ce que la 
patrie d'un Ruſſe, d'un Turc, d'un Eſpagnol, &c. fi ce 
n'eſt un pays ou il ne jouit d' aucun droit, & ou ſes maitres diſ- 
poſent de lui comme s'il toit une bete de ſomme? & qu'eſt- 
ce que {on amour pour la Patrie, fi ce n'eſt un attachement 


1 


un des principes les plus nobles du cœur hu- 
main, & qui dans le fait eſt un des plus deſ- 
tructifs que nourriſſe la nature. Le com- 
merce, en donnant a chaque pays la facilite de 
tirer des autres contrees les commodires & les 
avantages qu'il ne peut trouver en lui- mème, 
produit parmi les nations un ſentiment de de- 
pendance mutuelle, il accelère le perfectionne- 
ment general, 


Mais il n'eſt aucune partie du genre humain 
pour laquelle Puſage du commerce ſoit moins 
important que pour les Etats Americains. 
Repandus ſur un vaſte continent, ils for- 
ment un monde à eux ſeuls. Le pays qu'ils ha- 
bitent renferme tous les differens ſols & les 
differens climats. Il produit non-ſeulement 


1 la degradation & a l'eſclavage? Qu'etoit l'amour de la 
Patrie parmi les Juifs, fi ce n'eſt une malheureuſe partialite 
pour eux-memes & un mepris orgueilleux pour les autres na- 
tions? Qu'ctoit-1l meme parmi les Romains, quelque ſublime 
qu'il ait été dans pluſicurs de ſes effets, ſi ce n'eſt un prin- 
cipe qui reunifloit une bande de voleurs dans leurs attentats 
pour d<truire toute libertẽ excepte la leur propre? Le Chriſ- 
tianiſme s'eſt ſagement diſpenſe de recommander l'amour 
de la Patric. Eu le prefcrivant il auroit favoriſe un vice parmi 


les hommes. II a fait infiniment mieux, il a recommande- 


la bienveillance univer/elle. 
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toutes les neceſſites, mais auſſi toutes les com- 
modites de la vie. Les grandes rivières, & les 
lacs immenſes qui le coupent, forment une 
communication interieure entre ſes diverſes par- 
ties qui n'eſt connue au meme degre dans au- 
cune autre region de la terre, Les Etats- 
unis poſsèdent donc en eux-memes les meilleurs 
moyens de trafic intérieur le plus utile des 
trafics; & le but le plus etendu qu'ils puiſſent 
lui donner. Pourquoi regarderoient=ils au- 
dela? Qu'eſt- ce qui pourroit leur faire deſirer 
d'ẽtendre leur commerce Etranger, ou meme 
d'elever une' grande force maritime? La 
Grande-Bretagne, peuplée d'habitans qui ne 
ſont pas armẽs, & menacce comme elle Teſt par 
des voiſins ambitieux & puiſſans, ne peut ſe 
flatter de conſerver long- tems ſon exiſtence 
lorſqu'en perdant ſa fupcriorite ſur la mer elle 
ſera ouverte aux invaſions. Mais les Etats 
Américains n'ont pas les memes craintes. IIs 
n' ont rien a redouter de voiſins puiſſans: il faut 
traverſer la vaſte mer Atlantique avant de pou- 
voir les attaquer: ils forment tous une milice 
bien exercce; & la reſiſtance efficace qu'ils ont 
| oppoſce, dans I'enfance de leur Etat & fans 
forces navales, ala premicre Puiſſance de PEu- 
rope, Uccouragers lans doute & previendra 
pour Pavenirigute invaſion. Avec un tel bonheur 
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pourquoi chercheroient- ils à former en Europe 
des liaiſons qui les expoſeroient au danger d' etre 
enveloppes dans ſes querelles? Qu'ont-ils A 
faire avec ſa politique? V. a- t- il des choſes 
tres-1mportantes pour eux qu'ils puiſſent en 
tirer ſi ce n'eſt l'infection ſociale ?—Je tremble 
lorſque je penſe à cette rage univerſelle pour le 
commerce qui trop vraiſemblablement prẽvau- 
dra parmi les Amèricains. Cette paſſion fu- 
neſte peut leur occaſionner de grands maux. 
Toutes les nations dreſſent des pièges autour 
d'eux, & les recherchent pour Etablir avec ce 
grand continent une communication qui ne 
peut que lui etre fatale. Le plus grand in- 
teret des Americains demande qu'ils s'en pre- 
ſervent par tous les moyens convenables, & par- 
ticulicrement en impoſant des droits conſidé- 
rables ſur les importations. Mais ces moyens 
ne reuſſiront pas, à moins qu'ils ne foient aides 
par les mœurs. Il eſt ſur- tout à craindre que 
la paſſion pour les marchandiſes &Etrangtres, 
S'augmentant ſans ceſſe, ne rende les meilleurs 
règlemens inutiles ; & fi cela arrive, cette ſim- 
plicite de caractère, cet eſprit mile & ferme, 
ce dedain du clinquant dans lequel conſiſte la 
vraie dignite, difparoitront de I'Amerique. La 
molleſſe, l'eſprit de ſervitude & la venalite, en 
prendront la place. La libertẽ & la vertu ſeront 
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englouties dans Vabyme de la corruption. Tel 
ſera le cours des évènemens dans les Etats 
Americains, s'ils s'adonnent au commerce. Ne 
ſeroit- il pas infiniment plus avantageux pour 
eux de former une nation de ſimples & honnetes 
fermiers, plutot qu'un corps de marchands opu- 
lens & faftueux? Où les mœurs les plus pures prẽ- 
valent-elles dans les Etats. unis? Ou les habitans 
vivent- ils plus heureux & plus Egaux? N'eſt- 
ce pas dans les parties intẽrieures ou Vagricul- 
ture donne la ſante & Vabondance, & on le 
commerce eſt à-· peine connu? Dans quels lieux 
au contraire les habitans ſont- ils perſonnels, 
adonnes au luxe, abandonnes & vicieux, & en 
meme tems malheureux? N'eſt- ce pas le long 
des cotes de la mer, & dans les grandes villes, 
on le commerce fleurit, & on les marchands 
abondent? L'effet de ces differentes ſituations 
ſur la vigueur & la felicite de la vie humaine, 
eſt fi frappant & ſi rapide que dans Pune la po- 
pulation languir, fi elle n'eſt pas ſupplẽẽe par 
les emigrations, pendant que dans l'autre elle 
S'accroit à un degre preſqu'inconnu juſqu'ici. 


Mais paſſons à des obſervations differentes. 


Je crois que les Etats-unis ont une raiſon 
particulière de craindre les effets ſuivans du 
commerce Etranger, 
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Si Vimportation augmente pour nourrir le 
luxe, & ſatisfaire la prodizalite, leur argent 
monnoye ſortira du pays; ce qui occaſion- 
nera la ſubſtitution d'un papier monnoie 
trompeur, dont la conſequence ſera qu'une ri- 
chefſe ideale prendra la place de la richeſſe 
reelle, & que leur sũretẽ dependra comme de la 
force & de la dure d'une illuſion. Je ſens 
très- bien que le papier monnoie eſt une des reſ- 
ſources les plus commodes qu' ait trouvẽ homme; 
mais cela mème rend cette monnoie ideale une des 
plus grandes tentations qui puiſſent irriter la 
cupiditẽ humaine. Une banque publique, tant 
qu'elle peut faire circuler ſes billets, facilite le 
commerce & ſeconde les operations de VEtat, 
à proportion de fon credit. Mais quand elle 
n'eſt pas ſoigneuſement reſtreinte & ſurveillẽe; 
quand ſes billets excedent les ſommes dont 
elle peut diſpoſer & ſont portes preſque juſqu'au 
dernier terme que la confiance publique puiſſe 
accorder ; quand en conſequence fa durte dẽ- 
pend uniquement de la duree de la credulite 
univerſelle; une telle banque pourra pour un 
tems, (c'eſt-i-dire pendant que la balance du 


commerce trop defavorable n'occaſionnera pas 
une trop grande quantite de demandes, & 
qu'aucun EvEnement n'excitera des craintes) 
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une telle banque pourra, dis- je, produire pour 
un tems tous les effets d'une mine de laquelle 
on peut tirer des millions dans une minute: elle 
remplira un royaume d'argent, elle le rendra 
capable de ſoutenir quelque dette que ce ſoit, 
elle lui donnera une eſpèce de toute-puiſſance. 
Mais cette banque malgre ces avantages paſſa- 
gers deviendra infailliblement une grande cala- 
mite dans les circonſtances que j'ai ſuppoſces ; 
& un Royaume ſouten par cet expedient, au 
moment meme de ſes plus grandes operations, 
ne fera par ſes efforts les plus violens qu'aug- 
menter Vhorreur de la convulſion qui s'ap- 
proche. 


Les Etats unis ont deja verific une partie de 
ces obſervations; ils ont Eprouve juſqu'a un cer- 
tain degre les conſequences que j'ai expoſces ; 
obliges pendant la guerre de creer une quantité 
de papier monnoie qui n'avoit point d'appui 
ſolide, ils lui ont vu perdre toute ſa valeur: 
il eſt bien ſurprenant ſans doute que n'ẽtant 
aſſure ſur aucun fond, & ne pouvant pas Cre 
converti en eſpèces, il ait jamais pu avoir cours, 
ou ſervir à remplir aucun but important. 


Malheureuſement pour la Grande- Bretagne, 
elle a employè les moyens neceſlaires pour don- 
ner 
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ner plus de ſtabilite I ſon papier monnoie : c'eſt 
ainſi qu'elle s' eſt donne les moyens de ſoutenir 
des dẽpenſes qui ſurpaſſent tout exces contin 
juſqu'à nos jours, & de contracter une dette qui 
ẽtonne aujourd'hui, mais qui occaſionnera dans 
la ſuite une cataſtrophe dont le monde ſera 
Ebranle. Si la derniere guerre evt dure plus 
long- terns, elle auroit nẽceſſitẽ cette cataſtrophe. 
La paix Va éloignée. Jeuille le Ciel que, s'il 
eſt encore poſſible, l'on adopte des meſures qui 
Pecartent à jamais! 


09 


DES SERMENS. 


LE Serment eſt un expedient auquel toug 
les Etats ont eu recours, afin d'obtenir des in- 
formations vraies, & de ſe convaincre des faits, 
en s'aſſurant de la veracite des temoins. Mais 
je ne ſais ſi je puis approuver I'imprecation 
qui fait toujours partie d'un ſerment. Peut- 
etre n'eſt· elle pas auſſi neteſſaire qu'on Vimagine 
communement. Une affirmation ſolemnelle, avec 
des loix qui infligerotent des peines ſẽvères au 
menſonge quand il ſeroit decouvert, rempliroit 
probablement le but des ſermens. Je ſouhaite 
donc que dans les Etats-unis l'on aboliſſe les 
ſermens accompagnes d'imprẽcations, & qu'I 
cet ẽgard la meme indulgence qui eſt main- 
tenant accordee aux Quakers le ſoit a tous 
les hommes. Mais je crains qu'on ne penſe que 
cette experience ne fit trop dangereuſe. Ce 


qu'il eſt du moins de la plus grande conſé- 


uence d'eviter, c'eſt : 
7 


19. Une telle multiplicitẽ de ſermens qu'ils 
n'en deviennent trop familiers. 
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20. Une manitre lẽgꝭre d'adminiſtrer le ſet- 
ment. L'Angleterre à cet ẽgard paroit etre tom- 
bee au plus profond degre poſſible de corruption. 
On exige les ſermens parmi nous dans tant d'oc- 
caſions, on les adminiſtre avec ſi peu de ſoin, 
qu'ils ont perdu preſque toute leur efficacitẽ. 
Il eſt probable que, fi l'on compte les ſermens 
d' offices, les ſermens d'eleftion, les ſermens 
de la douane, &c. &c. il ſe commet annuelle- 
ment environ un million de parjures en Angle- 
terre. C'eſt-là ſans doute une des plus atroces 
de nos iniquites nationales, & 11 ſeroit ẽtonnant 
qu'elle rattirat pas ſur nous quelques- uns des 
plus ſeveres jugemens de Dieu. 


* 


U 2 
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Du Commerce des Negres, & de I Eſclavage. 


L E commerce des Negres ne peut etre cen- 
ſure dans des termes trop ſeveres. C'eſt un 
trafic qui, tel qu'il a ẽtẽ fait juſqu'a preſent, eſt 
inſultant pour Vhumanite, cruel, impie, & dia- 
bolique. Jai le plaiſir d'apprendre que les Etats- 
unis ont pris des meſures pour I'empecher, & 
pour abolir Vodieux eſclavage qu'il a introduit. 
Juſqu'a ce qu'ils y ſoient parvenus, il ne paroi- 
tra pas qu'ils meritent la liberté pour laquelle 
ils ont combattu. Car il eſt de toute Evidence 
que s'ils ont le droit de tenir quelques hommes 
dans Veſclavage, d'autres hommes ont pu avoir 
le droit de les y tenir eux-memes. Je ſens ce- 
pendant que cette grande Rẽvolution ne peut 
pas ſe faire ſubitement. Je ſuppoſe que l' man- 
cipation des Negres doit ctre abandonnee en 
partie à Vinfluence du tems & A celle des 
meœurs; mais rien ne pourroit excuſer les Etats- 
unis, $'ils n'exẽcutoient pas cet acte de juſtice 
avec autant de promptitudg & d'efficacitè que 
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les circonſtances particulieres de leur ſituation 
le leur permettent. Je me r&ouis de pouvoir 
dans cette occaſion leur recommander Vexemple 
de mon pays. Dans la Grande-Bretagne, un 
Negre devient libre du moment on il met 
le pied ſur le territojire du Royaume. 


CONCLUSION. 


T EL eft Vavis que j' offre humblement, mais 
avec un ztle ardent, aux Etats-unis de IAme- 
rique. Tels ſont les moyens par leſquels leur 
pays peut devenir le ſiege de la liberté, de la 
ſcience, de la paix, & de la vertu; l'aſyle du 
bonheur pour eux-memes, & le refuge du 
reſte du monde. 


En écrivant ces fevilles, j'ai ſouvent deſiré 
que mes conſeils meritaſſent plus d'influence. 
Le moment prẽſent, quelque favorable qu'il ſoit 
aux Etars-unis ſi Pon en profite ſagement , 
eſt encore critique; & quoiqu'ils ſoient vrai 
ſemblablement à la fin de tous leurs dangers, 
le peril le plus profondẽment redoutable peut 
ſurvenir encore. | 


Depuis que cet Ecrit eſt fini, j'ai été plus 
affligẽ que je ne peux l'exprimer, par des re- 
lations qui me conduiſent a craindre, que je n'aie 
conęu une opinion trop haute des Americains, & 
que je ne ſois trompe par une attente chimé— 
rique. Si cela eſt vrai; fi le retour de la paix, & 
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Forgueil de Vindependance les conduiſent a la 
ſecurite & la diſſipation; $'ils perdent ces mœurs 
vertueuſes & ſimples par leſquelles ſeules les 
Rẽ publiques peuvent ſubſiſter long- tems; fi une 
fauſſe dẽlicateſſe; ſi le luxe & Vimpiete ſe rẽ- 
pandent parmi eux; fi des jalouſies exceſſives 
diviſent leurs gouvernemens; ſi aucun des 
Etats ne reconnoiſſant une autoritẽ ſuperieure 
a ſon autorite particulière, des chocs d'interet 
particulier rompent Vunion federale ; il en re- 
ſultera cette conſequence infaillible & deplora- 
ble, que la plus belle experience qui ait jamais 
ete tentẽe dans les affaires humaines reſtera ſans 
Tucces, & qu'une revolution qui avoit reſſuſcitẽ 


les eſperances des gens de bien, & qui promet- 
toit à Veſpece humaine, des tems meilleurs, un 


nouvel ordre de choſes, deviendra un exemple 
fatal, propre a decourager tous les efforts à venir 
en faveur de la liberte, & ne fera qu'ouvrir ung 
nouvelle ſcene de corruption humaine & dg 
misère. 
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L'OUYVRAGE PRECED 
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L'OUYRAGE PRECEDENT. 


E derevolutions deſaſtreuſes dans les mœurs & 
dans la conſtitution des Etats- unis de I Amerique, ne 
faudroit-i] pas prevoir pour craindre entre eux ces ri- 
valites & ces guerres qui ont fait de PEurope un 
theatre de meurtres & de brigandages? Jamais au- 
cunes nations n'ont eu d'auſſi grandes raiſons de 
s'aimer. Jamais des interets ſi puiſſans n'ont reflerre 
les liens de la fraternite entre les hommes. Comment 
les Citoyens de chacun de ces Etats pourroient-ils 
oublier ce qu'ils doivent aux Citoyens des autres? Ils 
rencontreront a chaque pas un monument du courage 
employe par leurs amis pour la defenſe de la liberté; 
le bonheur dont ils jouiront ſera le garant eternel d'une 
mutuelle reconnoiflance; &, diviſés en provinces, ils 
ſentiront qu'ils peuvent faire trois cent lieues ſans 
changer de patrie. 


D'on pourroient naitre un jour des germes de di- 
viſion entre ces peuples de freres ? Ils ont tant de con- 
quetes a faire ſur la nature avant de pouvoir former 


La Paix, 


Au cu x- 
TER SES 
BOUVOIRS. 
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Pabſurde vœu d'une poſſeſſion nouvelle] Une terre 
immenſe à couvrir de demeures, de charues, d'habitans, 
s'<tend de la mer au- delà des montagnes, & force les 
Americains a tourner vers une louable induſtrie 
Paftivite de leur population naiſſante. Un monde en- 
tier a peupler avant de ſe ſentir preſſes les uns par les 
autres; voila le preſervatif que la Providence leur a 
donne ; voila ce queelle n*'avoit donné avant eux a au- 
cune nation connue ; voila chez ces peuples appellés 
au bonheur le garant de la paix, ſans meme avoir 
beſoin de compter ſur leur moderation ou leur vertu. 


Mais les precautions qu'indique le reſpectable 
Auteur dont on vient de lire Pouvrage n'en ſont pas 
moins diCices par la ſageſſe. L'auguſte aſſembleẽ du 
Congres continental ne peut jamais Etre à craindre. 
Les choix ſeront faits avec prudence, parce qu'un 
peuple libre ne s'eſt jamais trompè ſur le choix de ſes 
repreſentans, La courte, & peut-etre trop courte 
durce de leur adminiſtration, ne permet pas Vinquie- 
tude, La nature de leurs fonctions, Etrangeres au gou- 
vernement intërieur de chaque Etat particulier, eſt une 
barrière ſuſſiſante a l' ambition. Ils ne peuvent ni ſon- 
ger a tout ſoumettre, ni employer contre la liberte d'un 
ſeul Ltat les forces federales. e 


Donne: donc de la confiance au Congrès; donnez- 
lui du pouvoir. Soyez jugés par les Deputes de 
toutes vos Ccontrees z c'eſt-a-dire, ſoyez jugcs par 


vous-momes. Rien ne rcliftera aux deciſions d'une 


zuſtice impartiale. Mais armez vos Juges d'une puiſ- 


fance qui ne peut ctre dangereuſe: armez-les de 


E 


toute votre force pour appuyer leurs arrets ; & c'elt 
ainſi que vos propres decrets prononces par la bouche 
de vos ſages ſeront encore exẽcutẽs par vos mains. 


Sans doute il n'entrera dans I'eſprit d'aucun homme 
libre que la defenſe d'une terre arroſee de votre ſang 
puiſſe ètre conhee a des mercenaires. Je le ſais, & 
Jen benis le Ciel: le ſiècle, le moment eſt arrive ou 
Pamour de la Patrie ne ſera plus la haine du genre 
humain; ou la proſperite d'un Etat libre ne ſera 
plus fondee comme a Rome ſur la ſoif de la domina- 
tion, comme a Sparte ſur l'amour de la guerre. Mais 
la nature des hommes n'eſt pas changee. Rien de 
grand ne s'eſt jamais fait, & ne ſe fera jamais, ſans 
de grands motifs, fans de fortes Emotions ; & la rai- 
ſon ſeule, les notions de l'ordre, les idées de juſtice, 
ne ſoutiendront pas l'activitè neceflaire a la liberté, 
fi Pon ignore Part de les convertir en paſſions. La 
liberte ſeroit perdue peu de momens apres celui ou 
elle cefleroit d'etre la plus douce & la plus ſentie des 
jouiſſances. Pour la conſerver il faut en ètre tou- 
jours épris: il faut que la poſſeſſion d'un ſi grand 
bien n'en Eteigne jamais les charmes : il faut que 
chaque jour rapporte a Vame le ſentiment d'ivreſſe 
dont elle a joui au premier cri de la victoite. 


Voulez-vous obtenir ce grand effet? Parlez aux Epuca- 
fens: parlez-leur ſans ceſſe: placez a chaque inſtant 10. 
fous les yeux l'image affligeante des jours de votre 
eſclavage; l'image raviſſante du jour de votre inde- 
pendance. Prenez Venfant au berccau. Que pour pre- 

miers mots il begaye le nom de W AzHINGTQN, Que 
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fes premieres lecons d'hiſtoire ſoient les injuſtices 
que vous Eprouvates & le courage qui vous en affran- 
chit. Que ſes prieres de chaque jour ſojent un hom- 
mage de reconnoiſſance au Dieu qui vous donna des 
chefs habiles, qui guida vos armees, qui fortifia vos 
laboureurs contre la tyrannie & la diſcipline Euro- 
pecnnes. Qu'il grandiſſe ce jeune enfant, eſpoir de 
la patrie, qu'il grandiſſe au milieu des ceremonies 
annuelles, des fetes conſacrees aux Evenemens de 
la guerre & a la mEmoire de vos Heros. Qu''il 
apprenne de ſon pere a pleurer ſur leur tombe, & a 
benir leurs vertus. Que ſon premier livre ſoit le 
decret de votre indẽpendance, & le code de vos conſ- 
titutions ebauchtes au bruit des armes. Qu'au bout 
du champ qu'il labourera dans ſa jeuneſſe, il garrete, 
& les yeux humides liſe ces mots ſur la pierre brute— 
Ic DES BAKBARES SOUDOYE $ PAR LE DESPOTISME 
ONT E TOUFFE DANS LES FLAMMES, ONT BRISE” 
CONTRE LES ARBRES UN VIEILLARD INFIRME, ET 
DES ENFANS ARRACHE'S DU $EIN DE LEUR ME RE 
EXPIRANTE—LA LES SATELLITES DE L'OPPRES= 
$ION ONT PLOYE LES GENOUX, RECU DES FERS 
ET DEMANDE” LA VIE.— Que le calendrier de l'an- 
nce contienne ces faits immortels rapportes a chaque 
jour. Que 'epee dont ſon pere defendit autrefois ſon 
ẽpouſe; que 'epee dont il ſera ceint Jui-meme au jour de 
la raiſon & de la force, que ces Epees ſoient attachees 
au ſoc de ſa charrue. Que Parme de la guerre, ainſi 
unie a Vinſtrument de la paix, renouvelle pour lui 
cette langue des ſignes ſi puiſſamment employee dans 
Pantiquite pour des uſages moins ſacres. Queelle lui 
diſe, ce qu'il n'oublicra jamais apres I'avoir appris 
ainſi, que la fierte de Phomme libre brave tous les 


OE ˙»¹ 10 W 


30% ] 


dangers, mais ne trouble jamais l'ordre; que le ſang 
humain doit Etre prodigue pour la liberté, & ne doit 
couler pour aucune autre cauſe; que la guerre eſt af. 
freuſe ſi elle n'eſt pas nEceſſaire; qu'elle eſt un op- 
probre pour le ſoldat mercenaire qui vend ſa vie à 
Pargent, ou a Phonneur odieux d'un froid état de 
barbarie; mais qu'elle conſacre a l'immortalité le 
heros citoyen qui donne fa vie pour ſes freres. 


Enivre d'amour pour la libertè comme ces anciens 
Germains dont parle Tacite, aui LIBERTATEM DE; 
PERIBANT, UT POTE SANGUINE PARTAM, que C& 
zeune courage, un ou deux jours par mois, abandonne 
les travaux de la culture pour aller nourrir ſa fierts 
dans les exercices militaires ; qu'il manie les armes 
& s'exerce a la diſcipline ſous les yeux des hommes 
les plus reveres ; qu'il promette dans leurs mains à 
ſa patrie de perir pour ſa defenſe & pour celle des 
JOIX-" «6.0 


Voila, voila les troupes qu'il vous convient d'avoir. M:iiice. 
Que dans nos monarchies on diviſe, on claſſe les 


Etats; qu'on les ſoudoie avec de Por, & un honneur de 

eon vention. . Parmi vous, réęuniſſez toutes 

les fonctions. Que le meme homme ſoit a la fois la- 

boureur, ſoldat, repreſentant de la cite; qu'il con- 
tribue de ſes travaux, de ſon courage, de ſes lumicres, 
a la proſperite publique, & ne ſe crdie quitte envers 
la patrie qu'en lui donnant tout fon &tre & tous les 
momens de fa vie, 


Ne craignez rien d'une milice ainſi conſtituce, 
Yoila la force dont il faut armer le Congrôs pour 


— — : 
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Pex&cution de ſes jugemens. Voila celle qu'il faut op- 
poſer aux courſes des ſauvages, fi l'humanitẽ & la 
bienfaiſance de vos invincibles Citoyens ne vous ac- 
quiert pas leur amitié. Voila celle qu'il faut tenir 
preparee contre l'agreſſion des peuples Europeens, qui 
ne voudront, qui n'oſeront jamais troubler la paix de 
vos demeures. 


Mais que de choſes vous reſtent a faire! 
Apres avoir donne le grand exemple d'une legiſlation 
philoſophique ecloſe au milieu du carnage, donnez 
Vexemple plus admirable encore d'une noble & ſage 
modeſtie. Revoyez vos loix. Penſez aux mceurs. 
Penſez aux inſtitutions qui les entretiennent. Achevez 
votre ouvrage. Ne vous repoſez qu'apres avoir atteint 
la perfection que comporte notre nature; & ne ſouffrez, 
pas que par votre negligence le plus bel inflant de 
l'eſpèce humaine palle ſans fruit pour Vunivers, 


On le voit : mes idees ne ſont que celles de l' Homme 
venerable dont j'ai traduit Vouvtage. Mais j'oſerai 
rejetter ſon opinion ſur la nature des differens pou- 
Poirs dont il croit que le Congres continental doit 
etre inveſti : II faut Vautoriſer, dit-il, a ſe procurer 
& les moyens de ſubvenir aux frais de la confederation. 


& On doit meme lui conferer le droit d'emprunter 
« & de pourvoir a Pamortiſſement de la dette.*” Je ſuis 
loin de penſer ainſi, & c'eſt a Monſieur Price lui— 

meme 


a 
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meme que j offre mes objections, comme un hommage 1 


du a ſon amour pour la vérité & pour le genre hu- 
main. 


La plus funeſte illuſion de ce qu'on appelle vol i- Le Cox- 
TIQUE en Europe a õté de regarder le CREDIT comme 8 
utile, & de rejetter ſur les races futures une partie avoir LE 
des devoirs de la genẽration preſente. Ce ſyſteme 20:7 

7 4 . . - D'EMPRUNSs 
horrible eſt nẽ de Pindif-rcnce pour la patrie, & pre- IgA. 
pare le moment, plus ou moins Eloigne, mais infaillible, 
d'une rEvolution qui effrayera le monde. Le fardeau 
agrave le fardeau ; les charges de chaque annee ſont 
preflees de tout le poids des preEcedentes. L'emprunt 
neceſſite l'emprunt; en ſorte que cette politique fi 
vantee ne conduit qu'a la certitude de rendre le ſervice 
public impoſſible, c'eſt-a-dire, à la diſſolution de la 
ſociete, qui ne peut trouver de remède que dans la vio- 
lation de la foi & dans le renverſement gncral des for- 
tunes... Hommes libres, gardez-vous de la con- 
tagion de Vefclavage, & ſongez que vous ne pouvez 
devenir ce qu'il faut que vous ſoyez, qu'en oubliant 
tout ce que vous avez ẽtẽ. 


Un vrai Citoyen appartient tout entier à la cité. 
C'eſt avec joie qu'il paie ſa dette annuelle: jamais il 
ne la laiſſe arrerager ; jamais il ne remet au lendemain 
le ſervice du jour, C'eſt de fa perſonne meme qu'il 
execute tout ce qui eſt necefiaire, Les mechans qui 
troublent la ſociete, il les ſaiſit & les livre à la loi. 
Les communications neceſſaires au commerce intérieur, 

X 
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à la choſe publique, il les ouvre, il les entretient; 
les differends qui diviſent ſes freres, il les arbitre, il 
les juge; les hordes ennemis, il les combat de la 
meme main dont il dirige la charrue ſur le champ qui 
nourrit ſa femme, ſes enfans, ſa famille, Dans tout 
cela il n'eſt pas queſtion d'emprunts ; il n'eſt meme 
preſque pas queſtion d' argent, mais de SERVICES; & 
voila comment agit, comment s'entretient & ſe tranſ- 
met le genereux ſentiment du patriotiſme. 


Payez donc la dette que vous avez contractèe pous 
la plus noble des cauſes dans une criſe extraordinaire, 
qui ne ſouffroit ni regle, ni delai ; mais N'EMPRUN- 
TEZ JAMAIS, Quittes a la fin de chaque annee de 
tout ce que vous devez a la patrie; recommencez 
l'année ſuivante les mèmes travaux avec un zele 
Egal, qui ſera recompenſe des memes jouifſances. Re- 
gardez de loin votre ancienne mẽtropole preſſee du 
fardeau de ſes papiers circulans, de ſon credit, de fa 
banque, s'enorgueillir de la faſtueuſe illuſion de ſon 
opulence, & hater par ſon avide credulite, ou ſa pre- 
ſomptueuſe confiance, Vepouvantable reveil d'un ff 
long reve .. . . +» + . . Mais vous, paiſibles, heu- 
reux, modeſtement fiers d'avoir vengé les droits de 
l' homme; ſoyez toujours au niveau de chaque journee, 
be montrez au monde ce que peuvent pour le vrai bon: 
beur la moderation, l'ordre, Feconomie, a la ſuite de 
la liberté. 


N'*EMPRUNTEZ JAMAIs—La premiere délibération 
d'emprunt ſeroit un figne infaulible de la decadence 
de Veſprit qui doit vous animer. Ce ſeroit deleguer 
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a d'autres le ſoin qui vous eſt impoſe par la nature 
& votre ſerment, & acquitter le cinq pour cent de 
vos devoirs. Ce ſeroit une injuſtice horrible qui for- 
ceroit vos deſcendans a porter en meme tems le 
poids de leurs journées & des votres*. Ce ſeroit 


— — 


* Et voila ce qu'on n'a preſque point ofe dire. Je ne con- 
nos qu'un Ecrivain Anglois , qui, dans un onvrage recent, 
imprime en petit nombre, & diſtribuẽ ſeulement a quelques 
amis, ait ſoutenu Pinjuſtice & Villegalice des emprunts. 
Ce morceau me paroit fi bien fait, & tellement ſans repli- 
que, que je ne puis me refuſer au plaiſir de le traduire. 


« Un Anglois a par ſa naiſſance le droit de n'etre taxe 
«« que par des Repreſentans de ſon choix propre & imme- 
5 diat.* Si Pon eũt reſpectẽ ce droit, les ſubſides demandes 
te par le gouvernement auroient été leves dans l'année 
«© meme; car la mẽthode conſtitutionnelle de voter les ſub- 
*« ſides eſt que le Roi ayant declare quelle eſt la fomme 
e neceſſaire pour le ſervice, la Chambre des Communes 
« décide s'1L EST PLUS PRUDENT ET PLUS DE L'IN= 
«© TE'RET DU PUBLIC ET DE $ES CONSTITUANS DE 
«© SUPPORTER LA DE"PENSE, ou D*'ARRETER TOUT 
t SERVICE. 


La säͤreté qu'avoit autrefois un Anglois contre l'abus du pouvoir 
& de taxation etoit que le Membre du Parlement lui-mème payoit ſa 
«© quote-part de chaque taxe qu'il conſentoit d' impoſer, en forte qu'il 
e ne pouvoit pas bleſſer la propriete de ſes Electeurs ſans faire tort à 
& ja ſienne: mais il y a long- tems que cette ſccuritꝭ s eſt Cranouie par les 
« effets de Pinfluence; & depuis que le Parlement eſt devenu une fi 
« grande partie du negoce des courtiers des fonds, on voit comment les 
« fortunes des ſouſcripteurs aux emprunts publics s augmentent par 
t 'acte meme qui ruine leurs conſtituan: , : 
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ſur-tout une contagion funeſte, qui, dẽtruiſant rapide- 
ment vos mœurs, eveilleroit la cupidite, multiplieroit 


— 


I] eſt inconteſtable que ce principe a ẽtẽ viole, lorſque 
«« les ſubſides ont ceſſè d' etre leves dans l' anne, & qu'on 
« les a rejettes ſur la poſterite ; car Torſque le ſubſide ẽtoĩt 
de cinq millions par exemple, & qu'il Etoit leve dans Pan- 
«© nee, ceux qui l'impoſoient en ſupportoient le fardeau. 
« Le mal pouvoit Etre ſuffiſant pour le jour; mais il expiroit 
« avec lui; au lieu que ceux qui accordent einꝗ millions leves 
«© par hypotheque ne ſe chargent que de ſimple interet, tan- 
dis qu'ils grevent du principal & de Vinteret de cinq 
«© millions leurs enfans & les enfans de leurs enfans. Nous 
* DONNONS ET ACCORDOXS : telle eſt la formule des bills 
„ d'argent. Elle ne fut imaginee que pour exprimer le don 
«© & la conceſſion de la propriete des donateurs; & non pas 
% de la propriete de leur poſterite. 


© La violation de ces principes paroitra ſous un plus 


«« grand jour, ſi Pon conſidère que accumulation de la 


% 


«« dette nationale eſt tellg que Vinteret ſeul monte a dix 
«© millions ſterlings, qui doivent é: re leves CHAQUE AN- 
„ NEE DANS L*ANNE'E MEME ur les habitans de la 
Grande Bretagne. Eh! quelle part avons- nous donc eu 
« dans le choix des hommes qui ont impoſe ſur nos biens une 
« taxe fi exorbitante ? Ils ẽtoient les repreſentans les uns 
* du dernier fiecle ; quelques-uns du ſiècle actuel; mais 
« aucun d'eux n'a été Elu par ceux ſur leſquels tombe le 
paiement dg ces taxes. 


Lever des taxes fur la poſterite, ſans doute c'eſt s'Ecarter 
« de la conſtitution : c'eſt encore violer les devoirs de Par- 
« ticulier, de Citoyen, d'homme d'Etat; car le devoir 
« d'un Particulier, pere de famille, eſt de proteger Vheritage 


fe 
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les intrigues, & tourneroit vers la baſſeſſe de Vagio- 
tage I'elevation de vos ames. Il n'y auroit bientot 
plus de patrie & les champs de Thonneur ; Vaſyle de 
la liberte ſe changeroient en une bourſe de negocians. 
— — 

de ſes enfans & non pas de lui faire tort. Le devoir 
«« d'un Citoyen eſt de ſacrifier ſon interet perſonnel & paſ- 
«« ſager a Pavantage permanent & au bien-etre a venir de 
«© ſon pays. Enfin la difference entre un bon & un mau- 
vais adminiſtrateur eſt que celui- ci ſe contente de pour- 
voir aux beſoins du moment, tandis que J autre ſe pré- 
5 cautionne contre les evenemens qui doivent mettre en 
«© danger la choſe publique dans les tems a venir. 


«© C*eſt d'ailleurs un devoir dont les bons Citoyens ſont 
«« tenus envers le Souverain, de ne point mettre d'obſtacle 
<< a ſes deſſeins pour le bien public, & ſur- tout de ne point 
le gener dans execution de ſon premier & de fon plus 
grand office; celui de defendre & de proteger ſon peu- 
«« ple. Le pitoyable iyſteme d'anticiper & d'accaparer les 
% refiources nationales eſt done plus nuiſible, $'il eſt poſſi- 
& ble au Roi, qu'aux ſujets; car fi le Roi eſt le plus inte- 
reſſe a la conſervation & A la proiperite de VEtat, on lui 
«« fait plus de tort qu'a tout autre en otant de ſes mains 
les moyens de defenſe & d'amélioration. Et comment 
t avec le fardeau de notre dette actuelle, la couronne pourra- 
ee t-elle embraſſer aucune meſure meme de défenſe natio- 
5 nale, ſans entaſſer des oppreſſions ſur des opprimes, & 
6, ſans frapper toujours plus profondement le credit public 
ce dẽjà bleſſe peut-etre au-dela de tout remede ?” Le mal 
paroit ſi grand a I Auteur, qu'il ne craint pas de dire que, pour 
exprimer la ſituation de I Angleterre, il faudroit emprunter 
I*expreſſion d'un ancien & dire: ETIAM $I DEU VOLUIT, 
SERVARE REMPUBLICAM NON POTEST,—Pol:tical Let- 
ters, p. 54 & 55, Letter X. Written in March and April 
1784. —Printed by . Richardſon. 
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Mais fi les Americains n'empruntent pas, combien 
de ſiècles peſera ſur eux le fardeau de la dette actuelle 
qu'a la fin il faudra payer ? Et quel credit auront-ils 
auſh long tems que cette dette ne ſera point acquittee ? 


Les Etats- unis doivent. On ſuppoſe que leur dette 


$*cleve a neuf millions ſterling. Sans doute il faut 
qu'ils la patent, non pour acquerir un credit futur, qui 
ſeroit le plus funeſte des avantages, fi la reſolution de 
ne pas emprunter n'ẽtoit pas burinee dans le livre des 
loix fondamentales; mais parce que cela eſt juſte, & 
que la juſtice eſt la premiere vertu des hommes; & 
que la Republique nouvelle eſt perdue, ft elle cefle 
d'adorer la vertu, 


J'oſerai le dire: je n'aime point Peſprit arithmetique 
qui regne dans tout le chapitre qui traite de la dette 
publique. On n'y parle que de millions, de moyens 
de les augmenter, d' aceroiſſement d'interets, de pro- 
duits qui en peu d'annces doublent, triplent & multi- 
plient les capitaux a un degré que j'admettrai fans 
examen, plutot que de me deflecher en en faiſant le 
calcul.. . . Pourquoi faire ſonner or aux oreilles des 
enfans de la liberté & des cultivateurs d'une terre 
benie par la Providence? Qu'importent les moyens 
imaginaires ou .reels de devenir riches & corrompus, 
quand il ne s'agit que d'aſſurer le regne de la vertu & 
du bonheur? . . . O mes amis! vous devez neuf 
millions ſterlings. Payez-les doucement, lentement, 
ſans efforts, par de ſages contributions etablics ſur les 
proptietaires. Privez-vous quelque tems d'une partie 
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de votre aiſance. Ce ſacrifice eſt le prix de votre liberte ? 
Pourra- t- il etre onereux a vos ames nobles & coura- 
geuſes? Que les ſervices publics ſoient tous executes 
par vous-memes ; que la contribution diminue a pro- 
portion de l'extinction de la dette; & que les fonds 
dont la confederation n'aura plus beſoin retournent 
en ameliorations au ſein d'une terre feconde, qui verſera 
dans vos mains des treſors purs, dont vous n'aurez 4 
remercier que la Providence. 


Helas ! i] eſt comme impoſſible que les ames les 
plus droites & les plus Eclairees ne recoivent pas quelque 
alteration des prejuges qui les environnent. C'eſt 
d' Angleterre qu'on vous Ecrit; c'eſt d'Angleterre 
qu'on vous donne le conſeil d*etablir un credit perma- 
nent, & de former aux Etats- unis un patrimoine con- 
tinental. L's 


LE CREDIT. . Le credit eſt un ver qui ronge 
la racine de PEtat, Croyez-moi la ſageſſe humaine 
conſiſte a ſe defer d'elle-meme. Si un tems arrivoit 
ou vous euſſiez moins de zele; ou Vinteret prive pesat 
fur la choſe publique; ou vous aimaſſiez mieux votre 
fortune que celle de I'Etat ; Phabitude d'emprunter 
ſeroit formee z vous emprunteriez au lieu d'agir: vous 
convertiriez les ſervices d'hommes libres en ſervices 
de mercenaires ; & cette extremite du monde. on re- 


avilie; dont Vexemple fourniroit un principe de plus 
aux tyrans pour l' oppreſſion de l'eſpèce humaine. 


Vous etes au commencement de tout: n'adoptez 
rien des Etats vieillis, que les prejuges, les revolutions, 


poſe Veſperance du reſte, ne ſeroit plus qu'une contree. 
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les habitudes ont alteres ſans remede. Leur plus triſte 
Ignorance eſt celle des maux dont ils ſont aſſiégés. 
Leur plus wortclle maladie eſt cet aveuglement des 
paſſions inveterces, qui perdent juſqu'au defir de la 
gueriſon. Le germe des maux qui menace Venfant au 
Jour de ſa naiſſance £chappe à I'oeil le plus Eclaire; 
mais il contient la contagion & la mort. II en eſt de 
meme des Etats. C'eſt dans la premiere idée fauſſe, 
dans le premier principe injuſte mèlé à leur conſtitu- 
tion naiſſante, qu'eſt la ſource de tous leurs malheurs 
& de leur ruine; d' autant plus dangereux que la fer- 
mentation ſera plus lente & plus difficile a prevoir, 
Le moindre levain de vice, ou d'erreur, ſuffit pour 
mettre ſourdement en diſcorde les mœurs & les loix, 
& pour operer la diſſolution des rẽpubliques les mieux 
Etablies en apparence. 


Tous les Etats confondent aujourd'hui l'argent avec 
la richeſſe, la richeſſe avec le bonheur, l'éëclat avee 
la puiſſance, la renommee avec la vraie gloire. Fuyez 
ces illuſions; & n'en jettez pas la ſemence dans le ber- 
ceau de vos ſocietss. Sache & n'oubliez jamais 
qu'on n'eſt heureux que par la moderation, puiſſant 
que par le nombre & le courage, illuſtre d'un cclat 
durable que par la vertu. Voici donc une regle sure 
de conduite: tout ce qui peut alterer vos mceurs, 
affoiblir votre zele, vous detacher de vos devoirs 
homme & de citoyen, eſt un mal, un grand mal, qui, 
dangereux des aujourd'hui, deviendroit infailliblement 
un principe de ruine pour vos nations. L'emprunt 
reunit tous ces deſordres à la fois. Que ce ſoit done 
une loi invariable de N*EMPRUNTER JAMAIS, 
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Je trouve dans I'Auteur une autre idée qui n'a pu Ls Conr- 
naitre qu'au milieu des prejuges qui aſſiègent la vieil- GR ES NE 


leſſe des empires. Il vous conſeille de compoſer entre 


O1 
POINT 


les mains du Congres un domaine continental, & de avoir br 


Preparer par cette precaution I'inſtant ou vous n'aurez POMAINE: 


plus rien à faire pour la patrie. Si les calculs de cette 
arithmetique politique eto;ent vrais, ce ſeroit une 
raiſon de plus d'en rejetter les rẽſultats. Diſpoſez au 
contraire vos conſtitutions de manicre que la patrie ait 
toujours beſoin de ſes enfans, que les citoyens aient 
toujours beſoin de leur mere, Cꝰeſt au ſentiment de ces 
beſoins reciproques que la Providence a attache Jes plus 
douces Emotions de la nature, & homme ne peut 
faire rien de bon qu'en imitant ce grand ordre. Ne 


voyez- vous pas que la recherche des moyens de ſou- 


tenir la choſe publique ſans le concours des citoyens a 
ſa racine dans un ſentiment vague, qui attache I'idee 
de bonheur a Voifivete, a Vinertie, a Vinteret perſon- 
nel? Comment une telle inſtitution n'ameneroit-elle 
pas à ſa ſuite les diſpoſitions d'ame qui en ont inſpire 
le defir? Et fi ces diſpoſitions font le poiſon le plus 
funeſte pour un Etat libre, jugez vous-meme ce que 
vous devez penſer des etabliſlemens qui y conduiſent. 


Les Domaines Publics ſont les inſtrumens 
qu'ont prepare de loin les chefs des peuples pour 
les conduire a Veſclavage. Et ce ſeroit par-la que 
debuteroient des nations libres! Des domaines publics 
a jamais livres a Padminiſtration des Reprẽſentans de 
vos contrees ! c'eſt-a-dire un pouvoir independant de 
vos volontis, confs a ceux qui n'ont que votre volonts 
a exprimer dans les decrets publics! Et pourquoi ? 
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Pour vous décharger de vos devoirs l... . , Vous 
ſapperiez du meme coup les fondemens des mceurs & 
ceux de la liberte ; vous ſericz corrompus, & detaches 
de Vinteret general, par la meme inſtitution qui livre- 
Toit vos enfans au deſpotiſme. Cette ſeule loi briſe- 
roit tout ce que vous avez a dẽfendre. Voulez-vous 
ſavoir ce qui pourroit vous arriver alors de moins 
malheureux? C'eſt que Vindifference des Deputes de 
vos Provinces fut plus grande que leur ambition. Si, 
conſiderant les poſſeſſions qui leur ſeront confies comme 
un domaine public, ils en negligent la culture, vous 
condamnez a la fterilite la terre que la Providence 
vous a charge d'ameliorer, Si les confiderant comme 
Jeur bien, ils les fertiliſent; vous condamnez votre 
poſterite a la ſervitude; & quoi qu'il arrive, vous 
ruinez des le principe l'amour de la patrie & de la 
liberté. 


N'enrichiſſez jamais les hommes que vous voudrez 
conſerver purs. La contagion de Por eſt funtſte aux 
ames les plus ſaines, & la grandeur ſi vantee des 
peuples modernes n'eſt que la puiſſance de la corrup- 
tion ſur la baſſeſſe . Hommes libres! ſi vous 
nourriſſez au fond de vos cœurs d'autres deſirs que 
ceux d'une grande culture, d'une grande population, 
du bonheur que gotitent dans Je ſein de la nature, 


de l'amitié, de la patrie, les pères, les meres, les en- 


fans, les freres, les citoyens; c'eſt a tort que l'on 
vous aime, c'eſt a tort que Von vous admire : vous 
trompcrez les eſperances du genre humain, & vous 
ferez comme nous; c'eſt-à-dire rien, pis que rien; 
tar le neant cit preferable au vice & au malheur. 


Cy 1 


Quel rayon de lumiere divine a percẽ les tenebres I.: Cou- 
qui nous enyironnent, & penetrE la ſageſſe de Phomme MERCE. 


de bien qui vous parle dans Vecrit precedent ! Qu'il 
eſt grand d'avoir vu, qu'il eſt beau d'avoir ſenti au 
0 de toutes les illuſions de la richeſſe, au milieu 
de tous les calculs de la cupidite, que le commerce 
Etranger perdroit vos ſocictes ! Quel profond amour 
pour la liberté, pour les mœurs, a combattu dans ſon 
ame les prejuges, qui, dans ſon pays, attachent aux 
fpeculations mercantiles Videe de grandeur & de force! 
Ah! liſez; reliſez ce chapitre! Qu'il ſoit grave dans 
toutes vos falles d'afſemblees ſur le marbre, fur 
Pairain. Je le graverois moi ſur des tables d'or, tant 
Jai de confiance dans la vive impreſſion des images. Je 


voudrois que ce mẽtal corrupteur qui a perdu la terre, 


ſervit une fois la ſageſſe & la verite, en portant lui- 


meme le decret de proſcription contre la cupidite 
qu'il allume. 


Le Commerce, conſidere comme union & rapport 
entre les hommes, eſt commande par la nature. Il 
augmente ce ſentiment fraternel dont tout œil ſain 
lira l'ordre empreint fur le viſage de fon ſemblable. 
Que des hommes lies entr'eux par la ſociete des loix, 
du gouvernement, de la patrie, faſſent un echange de 
ſervices & d'induſtrie; que dans une confederation 
plus Etendue ils établiſſent un ſigne repreſentatif de 
cet Echange mutuel: rien de plus nature], rien de 
plus utile; mais auffi-tot que le commerce paſſe ces 
bornes, il eſt dangereux, & funeſte à tout peuple 
qui n'en a pas beſoin. | 
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Le Commerce, enviſage comme moyen de vivre : 


aux depens des nations Etrangeres, eſt nẽceſſaire aux 
peuples qui habitent un fol dont ils ne peuvent tirer 
leur ſubfiſtance. Les prodiges d'induftrie, que cette 
ſituation a fait naitre, ont quelque choſe de ſeduiſant 
& d'admirable, qui a trompe YEurope entiere, au 
point de lui faire regarder cette activite calculante 
comme la ſource de toute proſperite pour les nations. 
Grande & funeſte erreur, qui a confondu l' ẽtonnant 
avec Putile! & caché a tous les yeux, que les reſ- 
ſources neceſlaires aux peuplades diſgracies par la na- 
ture, deviennent le fleau des ſocietes favoriſees ! 


Voulez-vous mettre au commerce Etranger ſon vé- 
ritable prix? Cherchez d'abord ce qui eſt eſſentielle- 
ment bon aux ſocietes humaines. 


Il n'y a de bon que la liberté, la süreté perſonnelle, 
la population, les mœurs & le courage. Tout ce qui 
n'eſt pas cela eſt indifferent ; tout ce qui y nuit eſt 
mauvais. 


L'activitẽ du commerce Etranger a pour principe 


l'amour de la richeſſe. Il nuit donc aux mœurs. Cet 
amour n'a jamais ſubſiſte long- tems dans Pame avec 


Fenthoufiaſme. I] affoiblit donc, & bientot il Eteint 
le ſentiment de la liberté & du courage. Le commer- 
cant retreci par ſe: calculs & conſume par ſes deſirs, 
regarde plutot Phonnetete comme neceſſaire, qu'il ne 
ſent combien elle eſt aimable. La vertu devient, 
comme tout le reſte, une affaire de ſpeculation. Des- 
lors plus de veritable morale, plus de patriotiſme, 
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plus de citoyens. Eh! quel attachement peut lier in- 
vinciblement à la patrie un homme qui, ſuivi de ſon 
art, ou de ſon porte-feuille, eſt auſh bien par-tout 
ailleurs? La choſe publique ne le touche qu'autant 
qu'elle ſert à ſa fortune. Ses vœux, au lieu de ſe 
confondre dans la maſſe des interets communs, le (e- 


parent, l'iſolent, & n'aboutifſent plus qu'à ſon bien- 
etre perſonnel. | 


Voila l'effet moral de la ſoif du commerce. Voici 
fon influence phyſique. 


Si vous payez A I'&tranger autant d'induſtrie que 
vous lui vendez de la votre ; a quoi bon s'agiter pour 
multiplier ſans fruit des jouiſſances qui n'ajoutent rien 
au bonheur, & qui accelerent la corruption? Si vous 
vendez plus que vous n'achetez; c'eſt alors que vous 
croirez Etre ſur le chemin de la proſpérité, & vous 
marcherez rapidement vers la deſtru ion. Les ruiſ- 
ſeaux d'or couleront pour vous. Le plus habile, & ſur- 
tout le plus avide, sen empareront. L' homme honnete 
& modeſte ſera pauvre dans ſa premiere fortune, qui 
n'aura plus de proportion. avec le prix des denrees. 
La funeſte inegalite, ſource de toutes les misères & 


de tous les crimes, poiſon de la liberte & de la vertu, 


EXexcera parmi vous ſes ravages. L'opulence ſera le 
pouvoir. La pauvrete ſera vouce a l'oppreſſion & au 
meEpris. Les ſervices deviendront mercenaires; & 
dans votre pays, gangrene par la cupidite, il n'y aura 
plus de loix qui ne foient à vendre, plus de magiſ- 
tratures qui n'aient leur prix, plus d'honneur qu'on 


ne mette a l'enchère. Enfin, pour punition d'un faux 
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calcul ente ſur des paſſions viles, le Commerce finite 
par ſe detruire & ſe ronger lui-meme, Les treſors 
qu'il aura amaſles feront monter Vinduſtrie à un taux 
qui eEcartera toute concurrence. Perſonne ne voudra 
plus rien de vous; & ne ſachant plus ni comment 
employer votre or, hi comment vous en delivrer ; vos 
nations, ruinees par l'excès meme de leurs richeſſes 
imaginaires, perdront leur commerce ſans retrouvet 
le bonheur & Vinnocence qu'elles lui avoient ſacri— 
hes. Alors vos mains demanderont des fers au pre- 
mier ambitieux, ou vos trẽſors deviendront la proie du 
premier brigand qui voudra s'en emparer. 


C'eſt Vhiſtoire du monde entier que je viens de vous 
faire. 


Appreciez maintenant la politique moderne. Ju- 
gez le ſot orgueil de nos philoſophes calculateurs, 
qui oſent mepriter les antiques légiſlations, & preferer 
Paridite de leurs chiffres au langage de la plus tou- 
chante ſageſſe. Voyez ou ils nous conduiſent. Voyez 
ou ſont arrives les peuples qui ont ſuivi ces guides 
menteurs. Sans ſa profonde conſtitution, votre an- 
cienne metropole n'exiſteroit plus. Cette conſtitu- 
tion combat pour les Anglois plus que les Anglois 
eux-memes : mais fi la mer ne defendoit pas les ap- 
proches de VPAngleterre ; ſi la liberté individuelle y 
pouvoit &tre une ſeule fois impunement attaquee ; fi 


 Fefprit d'ordre & les mœurs domeſtiques n'y Etoient 


pas encore protegees par la ſeparation du Continent, 
fi vous ne lui aviez pas rendu le ſervice de reprimer 
ſon orgueil ; jugez vous-memes ce que deviendroient 
les reſtes de ſa liberté & de ſa puiſſance parmi 
le tumulte des factions, l'exceſſive inegalite des 
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fortunes, Ia vénalité des partis, le deſordre des ban- 
queroutes, les variations du credit, les alarmes de 
Pavarice, la ſurcharge des taxes de tout nom, de 
tout genre, Penormite de la dette nationale, & Fop- 
preſſion que l'induſtrie meme eEprouve ſous le poids de 
or amoncele depuis tant d'annees! . . . Vous tiendrez 
tout de Angleterre; c'eſt 4 ſon injuſtice que vous 
devez votre liberte; c'eſt a ſes erreurs que vous devrez 
les legons de ſageſſe qui vous Jes feront éviter. 


Eh! quoi! vous conſeillai- je de porter des loix por xr or [ | | 
contre le commerce; d' ẽtablir des prohibitions, de proſ- L0:x yzo- " 
crire un ordre quelconque d'occupations & de tra- 37 700% 1 
vaux? . . . . Que le Ciel me defende de cette in- f 
juſtice ! La propriete & la liberte, ces dons inalienables | \ 

: 
| 


& ſacrẽs, la propricte & la liberte ſont la baſe de vos | 
conſtitutions : gardez-vous d'y porter atteinte. Laifſ= * | 
ſez faire tout ce qui n'eſt pas criminel; mais n'en- 


couragez que ce qui eſt bon: 1a ſereduiſent mes prin- 
cipes. Que toutes vos Joix tendent a Fegalite'des for- 
tunes; que la richeſſe des peres partagee entre tous 
les enfans multiplie les citoyens, & ramene au niveau 
les familles. Que le territoire immenſe dont vous 
avez la diſpoſition ſoit delivre a quiconque fe preſen-\ 
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tera avec ecs moyens de le défricher. Donnez-le 
gratuitement. Ne vendcz jamais; ne croyez point 
avoir le droit de vendre ces campagnes couvertes des 
forets primitives qui n'appartiennent qu'a la nature, 
& qui ne peuvent lui Etre arrachees que par le tra- 
'vail, Appuyez, conſolez, aidez, protegez de toutes. 
les forces du gouvernement ces cultivateurs qui vous 
palent de leurs ſueurs fecondes le bonheur de vivre au 


— 
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milieu de vous. Le commerce vraiment utile, c'eſt 


celui de l'importation des hommes laborieux & 
pauvres que vous enverra Punivers. Ne donnez le 


droit de repreſentation nationale qu'aux propriẽtaires 


laboureurs d'une quantite de terre dẽtermince par la loi. 
Songez qu'un homme n'eſt qu'un homme, n'a qu'un 
coeur & une ame; qu'il n'eſt utile que par ſon ſenti- 
ment & ſa penſee. Que le riche ne ſoft donc jamais 
pour vous plus que le pauvre. Si cent acres donnent 
une voix, que cent mille acres n'en donnent qu'une. 
Vous imprimerez, par cette incgalite apparente qui 
n'eſt qu'une juſtice plus profonde & mieux ſentie— 
vous imprimerez ſur le berceau meme de vos ſociẽtẽs 
la marque toujours viſible de l'eſprit qui prefida A 
leur naiflance. Vous Oterez a la cupidité l'un de ſes 


reſſorts les plus puiſſans, celui de Vambition & du 


pouvoir. Vous tranſmettrez aux generations ſuivantes 
votre premiere opinion ſur la richeſſe. . . . . . Et voila 
comment on forme les mœurs des peuples, en donnant 
aux idees un Cours neceſſaire dont elles ne pourront 
plus S'ecartes, 


Alors que le commercant qui batit des magaſins, 
qui conſtruit des navires, qui ſpecule des entrepriſes, 
prefere, s'il le veut, la triſte arithmetique de ſon comp- 
foir au ſpeRacle ſi doux de la nature, à la richeſſe, fi 
touchante des campagnes. ... . . . . Laiflez-le faire. 
Que ſa propriete ſoit ſacree comme tout autre ; que ſa 
liberté ſoit inviolable ſous Vempire de la loi. Mais il 
eſt habitant, & non pas citoyen de vos contrees. Il a 
choiſi d'appartenir au monde. Quand il le voudra, il 
aura une patrie. Il convertira ſes fonds en proprietes 

J terri- 
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territoriales.; & cette mEtamorphoſe favorable 4 votre 
eſprit & a vos mœurs, ſera la derniere ambition de 
tous vos habitans. Ainſi, ſans rien forcer, ſans rien 
gener, ſans loix, ſans prohibitions, ſans injuſtice, vous 
aſſurerez le premier rang a cet art innocent & fraternel 
de Vagriculture, qui double la population, qui nourrit 
la fiertéè des ames libres, qui fournit des defenſeurs a 
la patrie, des conſeils à ſes aſſemblées, des arbitres à 
ſes differends, des amis à la vertu, &, puiſqu'il faut 
ſonger à la richeſſe, des richeſſes reelles, qui peuvent 
croitr2 ſans danger, & dont la contagion n'eſt point a 
craindre. 


Quant aux moyens iniques & petits que les Etats 
marchands ont imagines pour repouſter l'importation 
des denrees ẽtrangères; ne les employez jamais. J'oſe 
encore en ceci contrarier opinion de votre vencrable 
Ami. Ne ſongez point au commerce, ni pour le 
proteger, ni pour l'arrèter, ni pour le diriger. Ne 
vous en melez point. Oubliez le commerce. 8'il eſt 
bon a quelque choſe, il faut le laiſſer libre; car il ne 
peut agir que ſous le régime de la liberté. S'il eſt nui- 
ſible, il faut encore le laiffer libre, parce qu'il eſt plus 
dangereux d'enchainer les hommes que de laiſſer la 
carriere ouverte a quelques abus; parce qu'il eſt 
abſurde de detendre a une nation etrangere d'apporter 
ſes denrecs, en ne lui permettant que d'acheter les 
nötres, car elle n'achetera pas s'il lui eſt detendu de 
vendre; parce qu'enfin, dans tous ces debats inter- 
minables de Vinterct qui s'embarraſſe dans ſes propres 
regles, il n'y a qu'un point fixe, celui de la morale: 
or la morale vcut que chacun uſe de ſa propriete comme 
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Consrtri- 
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il lui plait. Le ſeul principe raiſonnable & juſte, eff 
donc de tirer de ſon pays tout ce qu'on en peut re- 
cueillir; & de borner les beſoins de la nature par 
Pabondance, & ceux du luxe par la moderation. 


Le digne Ecrivain dont l'ouvrage a inſpire ces re- 
flexions, vous a peu parle de vos conſtitutions ;z mais 
il vous a fait un grand preſent en vous envoyant ſur 


ce ſujet quelques lignes d'un ſage, Un mot ſuffit; & 


Pimmortel Turgot Va dit dans ſa lettre. Trop ſouvent 
en tragant vos legiſlations, les formes du gouvernement 
Anglois ſe ſont preſentees a votre eſprit. Ce qui con- 
vient a PAngleterre n'eſt plus fait pour vous. Point de 
balance des pouvoirs. Point de conſtitutions compli- 
quees, Vos Gouverneurs, eſſentiellement amovibles, 
ſont-ils des Rois? Vos conſeils exécutifs ſont-ils des 
Pairs? Avez-vous, pouvez- vous avoir une autre repre- 
ſentation que vos aſſemblees de Citoyens Egaux par la 
nature & par la loi? Ce ne ſont point des Communes 
(mot inſolent qu'ont impoſe des Patriciens); c'eſt LA 
NATION. Malheur aux peuples déjà corrompus ou le 
chef- d' œuvre de l'intelligence humaine fut de erer un 
ſimulacre de paix par la diſcorde, & de faire contraſter 
les paſſions pour obtenir l'equilibre] Preſumez mieux 
de vous-memes ; allez droit au but de la ſageſſe. Des 
mceurs | des mœurs | & point d'eſprit de corps oppoſe 
à un autre eſprit. Vous commenceriez comme les 
autres ont fini, & la naive ſimplicité des enfans peri- 
roit parmi les fineſſes des hommes depraves. 


Dira-t-on que vous etes ſortis des vieilles nations, 
& que vous n'etes pas ſi jeunes que je le ſuppoſe ? 


— . ada. a. Adm tcmas 
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Mes Amis, chaque invidu eſt vieux; mais votre 
nation eſt neuve. Il n'eſt pas un ſeul d'entre 
vous qui n'ait dii etre regenere par les revolutions, 
N'avez-vous pas traverſe l'Ocëan? N' ètes · vous pas 
dans un autre climat ? D' autres habitudes n'ont-elles 
pas ſucceds aux anciennes ? n'avez-vous pas eu Ia 
guerre, & preſque la guerre civile? n'etes-vous pas 
Eprouves par le feu du malheur & des dangers? Votre 
ſang n'a-t-il pas coule pour la noble cauſe de la liberte ? 
N'avez-vous pas eu dans ce grand proces à pleurer la 
mort d'un pere, ou d'une Epouſe, ou d'un enfant, ou 
dun amit:. 45, Croyez-moi; vous n'ctes ni 
des hommes anciens, ni des hommes ordinaires, 
Vous n'avez du vieux monde que les lumieres ; vous 
aurez toutes les vertus du nouveau. 


Joſe done m'cn flatter; il n'y a rien à changer dans 
vos mœurs; mais vous avez tout à faire pour les con- 
ſerver, N'oubliez pas la puiſſance de l' education. 
Votre illuſtre Ami Þa ſentie. Il a <crit un chapitre 
entier ſur ce ſujet. Tout ce qu'il a dit et bon; mais 
il n'a pas tout dit. Songez que Il education de l'en- 
tance eſt moins dans les legons qu'on lui donne, que 
dans ics circonſtances & les tableaux dont on Ventoure. 
Songez. que le mal de nos vieux empires eſt le con 
traſte des inſtructions recues dans le premier age, & 
des cxemples offerts a la jeuneſſe. Chez vous I'en- 


fant & fon pere, le jeune homme & le vieillard doi- 


vent etre d'accord ſur tous les points. Ce n'eſt point 

une figure oratoire, ce n'eſt point une declamation 

vaine que j'ai pictendu placer au commencement de 

des réflexions. Ce que j'ai peint dans toute la chaleur 
* 2 
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de mon ame enflammee par le deſir de votre bonheur, 
c'eſt a vous a PexEcuter par la force de vos inſtitu- 
tions. Multipliez les monumens, les rites, les cẽtẽ- 
monies mẽmoratives. Deja vous avez donne a la raiſon 
toute Ja puiſſance de Vautorite, en érigeant en loix 
poſitives les droits du genre humain. Ces verites eter- 
nelles, ces nobles principes ne ſont plus pour vous des 
objets de diſpute ; ils ſont des decrets du pouvoir lé- 
giſlatif, C'eſt un pas de geant que vous avez fait des 
Fentree de la carriere pour Vamelioration de Peſpece 
humaine & pour la ſolidite du monument erige par 
vos mains. Achevez votre ouvrage. Formez par 
Vinſtruttion 3 creez ſur-tout par Vexemple & par 
I'imprefion des ſignes, la ſeule efficace & durable, une 
generation digne du tems de la Revolution, une race 
d'hommes, qui, croiſſant chaque jour dans les prin- 
cipes de la ſageſſe, aime la juſtice & la moderation, 
deteſte les flẽaux de l'ambition & de la guerre, & mon- 
tre enfin au monde le ſpectacle juſqu'a preſent fi rare 
de la reunion des lumières & des mceurs, de la paix & 
de la liberte. Que les tyrans fremiflent au ſeul nom 
de vos heureuſes contrees ! que les opprimes y trou- 
vent un aſyle toujours ouvert! & puiſſent du ſein de 
cette terre nouvelle rejaillir ſur nos nations Veſpece de 
bonheur qui peut au moins adoucir les infortunes du 
vieux monde | 
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NOTES DETACHEES 


SUR L*'OUVRAGE 
De M. le Docteur PRICE, 


I. 


Q I meme au commencement de ce fitcle au- 
« roit pu penſer que dans peu dannees, homme 
« acquereroit le pouvoir de ſoumettre la foudre d ſa 
te wvolonte, ou de planer dans les airs d Paide 
e d'une machine atroſtatique ?—P. 245. 


Monſieur le Docteur Price veſt eleve ici comme 
dans pluſieurs autres endroits de ſon ouvrage au- deſſus 
des prejuges de ſon pays. Perſuade comme lui que 
invention des machines aëroſtatiques ajoutera infini- 
ment a la puiſſance de Phomme & changera peut- 
etre un jour la face des choſes humaines *; ce n'eſt 


II ne ſeroit pas difficile de demontrer par exemple 
que les machines aëroſtatiques, meme dans leur enfance, 
doivent influer confiderablement ſur la guerre ſoit de terre, 
ſoir de mer; & peut-etre ne verra-t-on la fin de cette horrible 
démence, appellee cueRRe, que quand on aura atteint la 


perfection de Vart de detruire. 
| Y + 


. 
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pas ſans une ſurpriſe melee de regrets que j'ai vu 
nation Angloiſe, ſi diſtinguee par tous les genres de 
merite & de connoiſſances, paſſer relativement a cette 
decouverte ſublime de Vincredulite la plus abſurde, de 
Pindiiterence la plus inexplicable, a un enthouſiaſme 
ſans exemple pour des charlatans tout-a-fait ignorans; 
ſans que la curioſite publique ait paru d'ailleurs ſe porter 
ſur les progres d'un art que la cupidite deshonore a 
Londres, tandis que des ſavans reſpectables en France, 
& meme en Angleterre, en font l'objet de leurs medita- 
tions les plus profondes *. C''eſt le coſtume, c'eſt 
PFappareil ridicule, c'eſt la forfanterie des voyageurs 
acriens, qui, les premiers, ont donne a l' Anglo terre le 
ſpectacle du depart d'un ballon charge d'hommes, 
qu'on a couru admirer en foule +; taudis qu'il n'y 


* Voyez ci-après dans la Note de M. le Duc de Chaulræs 
une notice de la belle experience de M. Prieſtley, 1 


+ Diroit-on que le chat & le chien, qui ont accompagne le 
Sieur Lunardi dans fon voyage acrien, ont été l'objet de la 
Curiolite de la ville de Londres, qui leur a porte un tribut de 
plus de quatre mille guinees? Diroit- on que des perſonnes con- 
nues ſe ſont applaudies d' ꝭtre parvenues a toucher au Pantheon 
Phabit du Sieur Lunardi ? Diroit-on que ce bon Italien, pour 
etre parti dans un ballon mal fait & mal charge, (qui n'a pu 
enl.ver que lui, quoiqu'il fut annonce pour enlever deux 
hommes; & qui n'auroit pas empoite le S. Lunardi Jui- 
meme s'il eut peſe dix livres de plus, puiſqu'il fut oblige paur 


partir de changer ſa galerie & de jetter tout ſor. leſt;) diroit-on 


que ce bon Italien a regu des honneurs que n'a jamais connu 
Cook ? Diroit-on que le Sieur Blanchard, qui, ſelon ſa 
jadicieuſe coutume, n'a pas manque d'annoncer des evolu- 
tion: & des manduvres, & de demander le concours de: vaiſ- 
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a probablement pas dans les trois Royaumes vingt- 
cinqg exemplaires des comptes rendus de PAcademie 
des Sciences de Paris, & des autres mEmoires qui conſ- 
tatent la decouverte & ſes progres infiniment rapides; 
progres dont les Anglois, ft Von excepte un tres-petit 
nombre de phyſiciens, ou d'hommes ſuperieurs aux 
preventions nationales, ne deſirent pas meme d'etre 
inſtruits *. 


On ne doit peut-etre attribuer les prẽjugẽs des An- 
glois contre Part aëroſtatique qu'au mepris des ſages 
de cette nation pour la manie, qui, depuis un an, tranſ- 
forme en un ſpectacle bruyant & pucrile une decou- 
verte qui doit etre mürie dans le ſilence, & qui ne peut 
plus ſe perfectionner que par des expẽriences impoſſi- 
bles à tenter devant une multitude impatiente. Mais 
fi telle eſt la cauſe de ces prejuges, j'oſe dire qu'ils n'en 
iont pas moins cderaiſonnables; car cette manic très- 
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ſeaux de toutes les nations pour aſſurer fa traverſẽe dans le 
continent (laquelle traverſse n'eſt qu'une entrepriſe très- 
facile qui devrcit ctre executee depuis long- tems par ceux 


qui ne voient dans les ballons qu'un moyen de gagner de 
Pargent ;) diroit- on que le Sieur Blanchard, qui n'a rien fait 
de tout ce qu'il a promis, parvient a balancer Vidolatrice vouee 
au bon Lunardi, dont le ENGLISH BALLOON avoit pourtant 
les avantages de la primaute & d'un nom favorable & po- 
pulaire ? Diroit-on. . . . Mais en venite je n'ai pas le plus 
petit projet de troubler la gloire de ces illuſtres aeronautes : 
je voudrois ſeulement qu'on $'occupat un peu moins d'eux & 
un peu plus de la perfection de l'art. 


* Le nom de M. Meunier eſt A- peine connu en An- 
gleterre. Voyez ſur {cs travaux la Note de M. le Due 
de Chaulnes. 
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mepriſable en effet n'eſt qu'une metamorphoſe de la 
cupiditẽ; & c'eſt une raiſon de plus de lui arracher un 
fi beau domaine, pour le rendre a la ſcience & au ve- 
ritable amour de I'humanite : & tous les hommes inſ- 
truits doivent concourir dans ce louable deſſein. Je 
me propoſois d'ecrire quelques obſervations ſur ce 
ſujet lorſque Monfieur le Duc de Chaulnes m'a remis 
la note qu'on va lire. 


Conforme i mes vues, cette note a d'ailleurs le mëtite 
qui ſe retrouve dans tous les m&moires qu'il a donnes 
ſur les differentes parties des ſciences naturelles ; 
celui de la preciſion, & de la clarte. Il m'a paru 
que les hommes de ſens, qui n'ont point de grandes 
connoiſſances en phyſique, pourront puiſer dans cette 
note une idce Claire & ſuffiſante de la theorie des ma- 
chines aëroſtatiques, & ſur-tout de quoi ſoupconner 
ſon importance. On ne ſauroit trop inviter les An- 
glois, au nom de leur gloire, & de Phumanite, dont 
quelque jour ſans doute ils feront paſſer les interets 
avant ceux de leurs prẽtentions nationales; on ne ſauroit 
trop les inviter a s'occuper de la perfection d'un art ad- 
mirable, dontlatheorieeſten quelque ſorte leur domaine; 
puiſque c'eſt principalement aux chymiſtes Anglois 
que l'on doit les experiences les plus curicuſes ſur 
les differentes ſortes d'air. Eh! qu'importe apres tout? 
Toute découverte utile n'eſt-elle pas la plus noble 
des conquetcs pour Phomme, dans quelque pays du 
monde qu'elle ait ẽté faite? | 

Un Anglois a dit: Je donnerois la moitié de ma for- 


tune pour que ce ne fut pas un Frangais qui ett trouve 


tes ballons , & je la ſacrifferois toute entiere pour que ct 
; | 
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fut un Anghis.—Ce mot n'eſt ni noble, ni ſage; & s'il 
Etoit vrai que cette expreſſion de la partialite d'un 
individu haineux caraQterisft à peu pres le ſentiment 
national, ce ne ſeroit pas aux Frangois a en etre 
humilies, Jen connois pluſieurs qui voudroient 
au contraire que l'inventeur füt un Anglois, afin 
que l'enthouſiaſme d'un peuple paſſionné, perſeve- 
rant, & pourvu de grands moyens, hatat Ja per- 
fection d'une découverte fi belle, fi feconde, ſi peu 
prevue, quoi qu'en ait pu dire l'envie. 


Voici les propres mots qu'ecrivoit, il y a ſept ans, 
un homme tres-connu dans l'Europe. 


L'art de traverſer l'air en volant, malgré les 
& chimeres qu'on a debitees en dernier lieu“ ſur 
les moyens de le realiſer, aura jamais lieu. Ni 
e individus, ni char, ne parcoureront Patmoſphere : 
6 L'IMPOSSIBILITE'PHYSIQUE EST DECIDE'F, 
«© Mais ft elle ne I'ctoit pas, il ſeroit tres-pernicieux 
„% qu'un tel deſſein fit conduit a Vexecution : les 
hommes ne ſe font que trop de maux en avancant 
© ſur ce globe, ſoit par leur marche, ſoit a l'aide de 
* leurs montures. Que ſeroit-ce ſi l'on voyoit l'air 
& s'obſcurcir, & des bataillons former un gros nuage 
4% qui viendroit fondre avec I'impetuoſite des tem- 
„ petes ſur des contrees qu*aucune precaution ne 
& pourroit mettre a Pabri d'une ſemblable invaſion ?_ 


+ I! eſt queſtion fans doute ici des annonces du Sieur 
Blanchard & conſorts, pretendus méchaniciens, qui Ctoient 
SLRs, il y bien des annees, d'evoluer dans les airs, pourvu 
qu'on leur donnat un moyen de s'enlever, & qui ont oublic 
cette invention depuis qu'on leur a donue ce moyen. 
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La ſociete ſeroĩt pareillement bouleverſee fi les 
© hommes pouvoient fe rendre inviſibles, traverſer 
«© rapidement les plus grands eſpaces, & penetrer 
dans les licux les mieux fermés; mais il faut ef- 
„ perer que cela ne ſe trouvera jamais que dans les contes 
* des fees *. | 

Je crois qu'il eſt inutile de relever Pabſurdite de ce 
galimathias emphatique. On diroit qu'il a ſervi de 
texte, ſoit en Angleterre, ſoit en France, ſoit dans 
beaucoup d'autres contrees de l'Europe, aux eſprits 
ſuperficiels & tranchans qui depuis quelques mois 
affectent de parler avec mepris ou terreur d'une des 
plus grandes decouvertes qu'ait fait l'eſprit humain. 
| Tout homme de ſens comprendra facilement qu'il eſt 
i impoſſible de faire contre les machines aëroſtatiques 
| une objection qui n'eùt pas dũ proſcrite le ſoc de la 
charrue, le feu, Nechelle, l'allumette, en un mot toute 
invention utile, ou meme de -neceffite première. Mais 
repetons ſouvent pour Ieternelle legon des hommes 
\ preſomptueux & des detraCteurs de tout ce qui eſt 


- ——— * 


0 . „ p 
: * Tire d'un memoire de M. Formey ſur la queſtion : 
ö T outes les wverites ſont-elles bonnes @ dire? — Mem. de P Acad, 
de Berlin pour 1777, p. 338.—Voyez quelque choſe de plus 
ridicule, s'il eſt poſſible, dans les Annales Civiles, Politiques 
& Littéraires de Geneve, annce 1782, Nè. 22, article 
Pompes hydrauliques en ſervice actuel. Il eſt aſſea remarqua- 
ble que cet article, ou l'on perſifloit fi lourdement l'eſ- 
| perance d'un art atroſtatique nt le ſecret Etoit ferdu depuis 
feu Teare de dicourageante memoire, $'1mprimoit peu de ſe- 
maines avant celles on M. de Montgolfier conſtatoit fa ſub- 
lime dẽcouverte; & cela eſt d' autant plus remarquable, +» 
qu'on ne peut aſſurement refuſer de l'eſtime, du moins aux 
talens & aux connoiflances de PAuteur de ce Journal. 
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grand, qu'en 1777 on imprimoit dans les mEmoires de 
Académie de Berlin, que Pimpoſſibilite* phyſique pour 
tout homme, pour tout char, de parcyurir Patmoſphere, ttoit 
decidee; & qu'un paret! voyage ne ſe tratveroit jamais que 
dans les contes des fees, 

Ainſi donc, cinq ans avant invention des machines 
atroſtatiques, un philoſophe a dit: guelles ttoient im- 
poſſibles & qui elles ſernient funeſtes ! 

Quand les Philoſophes auront- ils le courage d'at- 
tendre & de douter? Quand les hommes ſauront-ils 
que f1 le Ciel leur avoit refuſe le petit nombre de pen- 
feurs qui les ont inftruits, it ſeroit fort douteux que 
Peſpece humaine meritat quelque preeminence ſur les 
orang-outang, & qu'ainſi c'eſt une demence ſacrilège 
que de rabaiſſer les efforts du genie? Quand les peu- 
ples ſeront- ils convaincus que tout ſucces de l'eſprit 
humain eſt digne de la faveur, du reſpect, de Ia recon- 
noiſſance, de Pencouragement de toutes les nations? 
Mais laiſſons parler M. le Duc de Chaulnes, 


SUR LES BALLONS AEROSTATIQUES. 


POUR ſe faire entendre ſur un objet nouveau, il 
faut d'abord expoſer les principaux faits qui ont accom- 
pagne ſa découverte. 


Celle de Part aëroſtatique appartient inconteſtable- 
ment à M. de Montgolfier. Il eſt le premier qui ait en- 
leve de grandes enveloppes par la raré faction de l'air 
contenu: ce procede produit a-peu-pres de l'air plus 
leger que Patmoſpherique dans la proportion de I a 2. 

M. Charles avoit deja £leve & fait crever des bulles 
de ſavon remplies d'air inflammable, ſuivant le pro- 
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_efde de M. Cavallo. Cet air, fait par Vacide vitrioli- 


que & le fer, & produit en petit dans Jes Jaboratoires, 
eſt à l'air exterieur comme 1 à 10. Fait en grand, 
il eſt a peu pres comme 1 a 6; & par des procedes 
particuliers, on peut Pobtenir comme 1 à 17. I y 
avoit donc bien de Pavantage à employer l'air inflam- 
mable pour enlever des ballons. 


D'après la découverte de M. de Montgolfier, M. 
Charles eut Videe d' employer cet air. MM. Robert, 
deux freres qui logent avec lui & qui entendent par- 
faitement la partie mEchanique, executerent le premier 


ballon parti des Thuileries avec lequel ont yoyage 
MM. Charles & Robert. 


MM. Robert, ſeuls, ont exẽcutẽ depuis à St. Cloud 
le ballon de 52 pieds de long ſur 30, qui appartient a 
M. le Duc de Chartres; & celui de 44 pieds ſur 26, 
cylindrique comme le precedent, dans lequel ils ont 
fait leur voyage dans le mois de Septembre dernier. 


Remplir les ballons d'air inflammable par le moyen 
de Vacice vitriolique Etant fort cher, M. Prieſtley vient 
d'imaginer un procede tres-peu cotiteux, & qui reſ- 
ſemble fort a celui que M. Lavoiſier emploie pour crcer 
cet air, Le chymiſte Frangois fait paſſer la vapeur de 
l'eau bouillante au travers d'un canon de fuſil entretenu 
rouge par des charbons ardens. M. Prieſtley a ſubſtitue 
au canon de fuſil un tube de cuivre rouge embraſẽ, ſur 
lequel la vapeur de l'eau n'a aucune action, & qu'il rem- 
plit avec les copeaux de fer que produit le forẽt en des 
forant canons. Il ſe procure par ce moyen un air inflam- 
mable qui eſt à Pair commun comme 13 à 1. M. Prieſt- 
ley a eu la bonne foi auſſi reſpectable que rare de parler 
de ce qui avoit <tc fait en France avant lui ſur ce ſujet. 
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Enfin M. Meunier, jeune officier tres inſtruit, qui 
a ſuccede à M. d' Alembert a I Academie des Sciences, 
vient de publier le mẽmoire le plus ſavant, le plus inge- 
nieux, le plus clair, en un mot le plus diſtinguẽ ſur la 
maniere d'Elever les ballons ſans perdre de leſt ni d'air 
inflammable, deux pertes, Pune impoſſible, l'autre très- 
difficile a rẽparer dans les airs. Il renferme dans fon 
ballon un petit ballon rempli d'air commun, qui eſt 
tout naturellement comprime par la dilatation de l'air 
inflammable, a meſure qu'il $'eleve dans des couches 
d'air qui deyiennent progreſſivement plus rares encore 
que lui. Cette compreſſion fait perdre de l'air atmoſ- 
pherique, & par conſequent du poids, au petit bal- 
lon quand il $'eleve. Un ſoufflet place dans la galerie 
rẽpare facilement cette perte lorſque cela eſt ne- 
ceſſaire. A la ſuite de cet ingenieux moyen M. Meunier 
donne une table tres ſavamment calculee des differens 
degres de peſanteur ſpecifqque de l'air aux hauteurs 
progreſſives ou la rupture d'equilibre fait monter le 
ballon. En liſant cet excellent mémoire, il eſt difficile 
d'apprendre ſans plaiſir que M. Meunier eſt un des 
commiſſaires nommes par l' Academie des Sciences de 
Paris pour perfectionner Part atroftatique, & de voir 
ſans chagrin que le nom de M. Meunier eſt à-peine 
connu en Angleterre. 


Il y a donc juſqu'a ce jour deux moyens pour Clever 
les ballons. 


L'un par la raréfaction de Pair. Ce moyen ne 
produit qu'un excès de légèretè comme 1 eſt a 2, &. 
demande par conſẽquent une enveloppe d'un volume 
beaucoup plus conſiderable; mais on peut entretenir 


2 — 
3 — — 


1 


la rare faction avec des materiaux peu diſpendieuX & 
faciles a trouver. Il eſt d'ailleurs aiſe d'eviter la com- 
buftion des ballons ainſi remplis ; accident trop ordi- 
naire juſqu'a ce jour. 


L'autre, par l'air inflammable, qui preſente de grands 
avantages. Il a ete fort diſpendieux juſqu'a ce moment; 
mais il le ſera beaucoup moins par le procede des co- 
peaux de fer & de la vapeur de l'eau que par celui 
de l'acide vitriolique; les materiaux ſont peu coũteux 
& fourniſſent beaucoup d'air relativement à leur poids 
& à leur volume. Celui des ballons, & conſequemment 
des enveloppes diſpendieuſes qu'on y emploie, eſt con- 
ſidẽrablement rẽduite; puiſque l'exces de legerete, qu'on 
n'obtient en rarẽfiant l'air que comme i eſt à 2, & par 
le gaz ordinaire que comme 1 eſta 6, eſt annonce 
par M. Prieſtley comme 13 elt a 1. Dyailleurs en em- 
ployant, comme MM. Robert, la forme cylindrique par 
laquelle on double la capacité ſans augmenter la réſiſ- 
tance, on gagne beaucoup, ſur- tout pour la poſſibilite 
de la direction; de ſorte qu'il eſt probable qu'avec des 
ballons de 30 pieds de long ſur 15 a 19 de diametre, 
on pourra enlever le mcme poids qu'ont porte MM. 
Robert dans leur dernier voyage. Ce poids eſt d'en- 
viron 800 a 1009 livres au- deſſus de la peſanteur du 
globe aëroſtatique. 


On ne peut pas annoncer des faits auſh ſatisfaiſans 
ſur les moyens de diriger les ballons. Il eſt a craindre 
qu'on ne ſoit long- tems arrete par le principal obſtacle, 
la reſfiftance que les ballons préſentent par leur grande 
ſurface. On n'a point dans les airs, comme dans l'eau, 
la reſſource d'un point d'appui ſur un fluide qui d'ail- 


ä mw, 


"AI. — _ l 5 
| — OR — — / 
— 10 


( 339 J 


leurs refiſte beacoup plus que l'air. Ainſi il eſt difficile 
de compter pour une longue route ſur les efforts ſou- 
tenus du petit nombre de perſonnes que le ballon peut 
porter, & dont on ne peut augmenter le nombre qu'en 
augmentant la capacité de Penveloppe, II eſt vrai 
que Ja reſiſtance de ſa ſurface, qui eſt celle du grand 
cercle de la ſphere, n'augmente pas autant que ſa ſo- 
liditè, & conicquemment pas autant que la force requiſe 
par ſon etendue pour la rupture d'équilibre. Mais 
on n'a encore rien d'afſez precis ſur ce point pour ſe 
decider a augmenter beaucoup cette capacite, en rai- 
ſon de laquelle ſeule on pourroit porter plus d'hommes, 
ou plus de moyens meEchaniques capables de vaincre 
la refiftance d'un courant d'air determine. 


Il eſt cependant certain, & c'eſt le ſeul eſpoir fonde de 
direction que Von ait juſqu'a preſent ; il eſt certain, 
graces aux obſervations deja faites, qu'il exiſte, a diffe- 
rentes hauteurs, differens courans d'air quelquefois op- 
poſes. Or, comme des a preſent on eſt le maitre de mon- 
ter & de deſcendre a volonte, peut- tre ſera-t-il poſſi- 
ble d'aller chercher ces courans ! Peut-etre auſſi Petude 
des moyens par leſquels les oiſeaux tiennent contre le 
vent, & des oblervations d'anatomie comparee ſur les 
poiſſons & ſur les oĩſeaux , qui ſurmontent les courans 
des deux fluides qui nous ſont communs avec eux, don- 
neront-ils des idecs nouvelles ſur la direction des ma— 
chines aëroſtatiques. 


C'eſt au tems ſeul & aux experiences qu'il appartient 
de murir ces rẽflexions & de rcaliler ces eſpt᷑tances. 


M. Tenon a deji donne fur ce ſujet un ſavant mEmoire 
a PAcademie des Sciences de Paris. | 
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On ne ſauroit donc trop encousager & multiplier les 
eXpeErienccs, 


Mais fans parler de la direction, le plus grand, & 
preſque le ſeul progrès qui reſte à faite depuis environ 
un an que Part aëroſtatique eſt decouvert, quels avan- 
tages ne preſente-t-il pas dans ſon ẽtat preſent? On 
peut ſe procurer les obſervatoires & les laboratoires les 
plus Eleves pour toutes les circonſtances. 11 en eſt peu 
qui exigent une Elevation qu'il fut penible d'atteindre. 
On pourra repeter dans toutes les regions & a toutes les 
hauteurs les obſervations de phyſique & de chymie deja 
faites; en eſſayer beaucoup de nouvelles, particulière- 
ment ſur Velericite, & ſur les cauſes de la direction 
& de la declinaiſon de Vaiguille aimantee z enfin par- 
courir dans l'atmoſpbhère tous les degres de rarefaCtion 


& de temperature . 1iques par le barometre & par le 


thermometre, Toutes les ſciences naturelles ont donc 
acquis un grand moyen de plus. L'art de la guerre eſt 
deja change. Par le moyen des ballons on pourra ſavoir 
a point nomme toutes les manceuvres de l'ennemi. 
Une tempete ne pourra plus ſeparer les flottes, fi 
chaque vaiſl-au-eleve du pied de ſon mat un ballon 
qui porte un obſervateur & un teleſcope. On ſera 
le maitre de jetter des avis dans une place afficgee. 
La Geographie & VAſtronomie devront peut-etre 
encore davantage aux machines atroſtatiques. On 
pourra deſormais monter facilement ſur les ſommets 
qui ont cte inacceſſibles juſqu'ici par tous les moyens 
connus. On ne fera, pour ainſi dire, que copier avec 
une certitude abſolue des plans & des cartes geogra- 
phiques, qui n'oat ẽtè juſqu'ici que des guides infidèles. 
Ce ſera maintenant avec la plus grande facilite & 
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la plus grande ſẽcuritẽ que l'on verra derrière les objets 
inacceſſibles dont on ne pouvoit avoir que des rapports 
infidèles ou tout au moins douteux. Enfin on ſe procu- 
rera tous les avantages qui rẽſultent de la poſſibilitẽ 


de voir ſur un plan & d'une hauteur à volonté tous 
les objets. 


Juſqu'ici les ballons n'ont été que le domaine 
preſque excluſif des charlatans, qui ont deguiſe, le 
plus qu'ils ont pu, tout ce qui pouvoit rendre cette 
decouverte aiſce a rẽpẽter & conſẽquemment a per- 
fectionner. La plupart guides ſeulement par Vapre 
appas du gain, & par une ignorance preſque abſolue, 
ſe ſont livres à une ſpeculation purement lucrative, & 
n'ont defire autre choſe que de faire voir dans de gran- 
des ſalles, à un ſhelling paritete, leurs ballons & juſ- 
qu'aux animaux qui les om accompagnes, comme fi 


Pon ne ſavoit pas qu'un chief ou un chat reſpirent 
ou un homme reſpire. 


D'autre part, pendant que V'sn a repete dans 
preſque toutes les parties du globe les expériences 
acroſtatiques, cette decouverte n'a fait en Angleterre 
que reveiller la haine & la jalouſie nationales. On a, 
pour ainſi dire, date la découverte du premier ballon 
qui a ᷑té eleven Angleterre par un étranger, à con- 
dition qu'il ne fat pas Francais. 


J'ai ſouvent entendu dire > Londres, avec autant 
d*ciprit que de philoſophie: Nous Nous 80UC1oNS 
BIEN DE vos BALLONSs. Il ſemble qu'il y ait eu une 
eſpece d'accord, meme entre les Savans, pour fuir 
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experience la plus curieuſe qui fit jamais, dont le 
hazard avoit place la découverte tur le ſol de la 
France. 


II; 
2 majorite de la Chambre des Communes Bri- 
« tanniques eſt choifie par quelques milliers d indi- 
©« vidus tires de la lie du peuple, & dont on achtte 
« conſtamment les ſuſfrages.— N'eſt-il pas ridicule 
* d'appeller LIBRE un pays ainſi gouverne 2” — 
Note, p. 277. 


J'ai entendu taxer cette note d'exageration. Un 
coup- d' œil rapide, mais exact, ſur la maniere dont les 
Anglois font repreſentes en Parlement, ſuffira je crois 
pour juſtifier Monſieur Price & pour donner une idée 
nette de la queſtion ; car on repete tous les jours dans 
les pays étrangers que le peuple Anglois n'eſt point 
repreſente comme il devroit I'etre ; & je doute que l'on 
S'entende, 


Pemprunte, relativement a Angleterre proprement 
dite, les faits rapportẽs par M. Burgh (*). On ne les con- 


C_— —  — — D—ä— — 


* Political Diſquiſitions, er an Enquiry into public errors, 
defefs, and abuſes. Vol. I. cap. iv. p. 39, & ſeq. 
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teſte point; & ils ſont, comme il le dit lui-meme, le re- 
ſultat des calculs de M. Brown Willis, contre leſquels 
dn n'a point propoſe d'objections. Quant a I'Ecoſle, 
dont la repreſentation eſt plus inegale encore que celle 
de Angleterre, ce ſont les lettres de Zenon * qui 
me fourniſſent les faits dont la verite eſt conſtante. 


On s'eſt borne en Angleterre a prendre la majorits 
des voix comme total du nombre des électeurs. Par 
exemple; ſi dans telle ville il ya EN CINQUANTE 
perſonnes qui aient le droit de voter; le nombre 
SOIXANTE SEIZE conſtitue la majorite; comme en 
Parlement DEUX CENS QUATRE-VINGT Equivalent 
a CINQ CENS CINQUANTE-HUIT & donnent à un bill 


ſanction de loi. 


C'eſt-là fans doute un premier inconvenient ; mais 
11 eſt nul en comparaiſon des diſproportions exceſſives 
entre Jes droits d'election des villes & des bourgs re- 


preſentes t. Par exemple: 
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Letters of Zeno, addreſſed to the Citizens of Edinburgh 
on Parliamentary Repreſentation ; and, particularly, on the im- 
perfect Repreſentation for the City of I and the other 
burghs of Scotland—1783. | 


+ M. Burgh fourient qu'en comparant les ſommes que 
chaque comtse fournit pour les depenſes de Etat, on trouve 
entr'elles des diſproportions non moins ſrappau es que 
celles de la repreſentation. 
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GRAMPOUND envoie deux Repreſentans qui 
ſont Elus par une majorite de cindq, le droit d'eleCtion 


s'y trouvant dans un corps compoſe de NEUF mem- 
bres. 


A WHITCHURCH les francs tenancicrs nomment 


DEUX Repreſentans; ils ſont au nombre de QUARANTE. 


—1L Y A CENT MAISONS DANS LA VILLE. 


ANDOVER envoie Deux Repréſentans nommes 


par une majorite de TREIZE voix. IL Y A SIX CENS 
MAISONS DANS LA VILLE. 


NEW TON—pevux par une majorite de ux; le 
Maire & les douze Bourgeois qui les eliſent étant a la 
nomination du Seigneur du lieu. 


OLD-SARUM—pzux par une majorite de UN, 
Willis dit qu'il n'y avoit en 1750 a Old-Sarum 
QU'UNE SEULE MAISON. Aujourd'hui cette maiſon 
n'exiſte plus: mais le Seigneur du lieu nomme un 
Bailli & ſix Bourgeois auxquels il donne conge d'tlire. 
Les deux membres qu'ils nomment ſont les Repre- 
ſentans du Seigneur, lequel, auffi bien que celui de 
Newton, eſt magnifiquement repreſents en Parlement; 
puiſque LONDRES meme, ou le nombre de ceux 
qui ont droit de voter ſe monte a plus de vINGT MILLE, 
n'eſt repreſents que par QUATRE membres dans la 
Chambre Baſle (*); d'où il ſuit que dans Ja balance 


(*) WWeftminſler & Southwark envoient auſſi QUAaTRE 
Membres au Parlement; mais ce n'eſt pas-la Lonpkss 
PROPREMENT DIT. 
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de PEtat, DEUX hommes ont un poids &gal a celui de 
VINGT MILLE, 


Les deux petits bourgs de BOROUGHBRIDGE 
& d- ALDBOROUGH font dans la meme paroiſſe, & 
cette paroiſſe eſt la ſeule en Angleterre qui nomme 
QUATRE Repreſentans, 


DEVIZES en nomme pxtvx, qui ſont Elus par une 
majorite de SOIXANTE ET DOUZE, 


MARLBOROUGH—pxvx, qui ſont élus par 
une majorite de DEUX, c'eſt-a-dire par un Maire & 
deux Baillifs, 


En raſſemblant ainſi les autres villes & bourgs, on 
voit par une ſimple addition que DEUX CENS cix- 
QUANTE-QUATRE Repreſentans ſont élus par CINQ_ 
MILLE SEPT CENS VINGT-TROIS voix. Or Vaſſem- 
blee la plus nombreuſe des Communes fut au ſujet du 
Miniftre Walpole en 1741 *. Il $'y trouva cingq 


— — 


Au ſujet de IeleQion de Chippenham, qui fut conteſtee 
en Parlement dans un tems ol ces queſtions Eroient jugees par 
la Chambre des Communes & non par des Comites. Cette 
inſurrection, au fond de peu d' importance, avoit pour objet 
veritable d'eſſayer le pouvoir de Walpole, qui, n' ayant eu 
qu'une majorite de quarante voix, quitta le Miniſtère, diſant 
qu'un Miniſtre qui ne Pemportoit ſar Poppoſition que d'une 
telle majorite n'ctoit plus Minitre.—Ses ſucceſſeurs n'ont 
pas été ſi difficiles. Il n'eſt pas aiſe de determiner fi c'eſt-là 
le ſymptome ou l'effet d'une plus au moins grande corruption. 
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CENS DEUX membres; ainſi le nombre DEUxX ckxs 
CINQUANTE-QUATRE approche de tres pres la majo- 
rite de la repreſentation nationale. 


La plupart des CINQ MILLE SEPT CENS VINGT- 
TROIs perſonnes qui nomment les Legiſlateurs du peu- 
ple Anglois, & qui leur donnent un controle illimite 
ſur les proprietes des Citoyens, n'ont pas un pouce de 
terre. Ajoutez que des DEUX CENS CINQUANTE- 
QUATRE Membres Parlementaires qui repréſentent la 
majorite de la nation, il n'y en a pas un ſeul qui ſoit elu 
Par TROIS CENS voix; & il y en a une foule qui le 
ſont par moins de viNGT, tous hommes ſans proprietes 
& par conſequent tres-propres a ſe laiſſer corrompre. 


La Repreſentation de I'Ecofle eſt bien plus Etrange 
encore. On y compte SOIXANTE-SIX villes ou bourgs 
qui ont droit d'etre repreſentes en Parlement. Avant 
Pate d'Union, Edinburgh envoyoit au Parlement 
d' Ecoſſe DEUX Repreſentans; & chacun des bourgs 
en envoyoit UN. Ainſi le tiers-Etat du Parlement 
d'Ecofſe conſiſtoit en $01IXANTE-SEPT membres. 
Cependant par l'acte d' Union les bourgs d' Ecoſſe 
n'ont droit d' envoyer que QUINZE Repreſentans au 
Parlement de la Grande-Bretagne. De ceux-ci l'ux 
eſt Elu par la ville d' Edinburgh; les autres le ſont par 
les differens bourgs diviſes en quatorze diſtricts, com- 
poſes chacun de quatre ou cinq bourgs. CHAQUE 
DISTRICT N*'ENVOIE QU'UN REPRESENTANT. 


L*eleRion de ces quinze Reprcſentans ſe fait de la 
manicre ſuivante, 
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Le Repreſentant pour Edinburgh eſt Elu par le 
conſeil de Ja ville qui n'eft compoſe que de TREN TER“ 
Rois membres. Les Repreſentans des differens diſ- 
tricts ſont ᷑lus chacun par QUATRE ou iN Commilſ- 
ſaires ou Delegues, un pour chaque bourg. Ces 
Delegues ſont elus par les conſeils municipaux des 
dourgs dans chaque diſtrict, Mais apres VeleCtion, 
ils ne ſont ſujets en aucune maniere au controle des 
ſujets qui les ont nommes. [ls ont pleine liberte de 
donner leurs ſuffrages comme ils l'entendent. Ainſi, il 
faut enviſager ces DElegues une fois nommes comme 
les eleCteurs abſolus & incontrolables de la Repreſenta- 
tion des differens diſtricts dans leſquels les bourgs ſont 
diſtribuẽs; & les conſeils municipaux, ayant ſeulement 
le pouvoir de nommer les Delegues, ne ſont repreſen- 
tes en Parlement tout au plus qu'indirectement. 


Voici maintenant un Etat numérique de la repré- 
ſentation des bourgs d' Ecoſſe “. 


Repreſentans. Electeurs. 


Edinburgh envoie au Par- 

lement — - I 
Fain, Dingwall, &c. 33 
Inverneſs, Nairn, &c, + - I 
Elgin, Banff, &c. - — 1 
Aberdeen, Montroſe, &c. - 1 
Perth, Dundee, &c. - - I 
Anſtruther, Pittenweem, &c, - 1 
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Dyfart, Kirkcaldy, &c. - I 4 
Stirling, Inverkeithing, &c, 5 5 
Glaſgow, D-:abarton, &c. - I 4 
Haddington, Jedburgh, &c. 3 5 
Linlithgow, Selkirk, &c. — I 4 
Dumfries, Kirkcudbright, &c. I 5 
Wigton, Withorn, &c. - 1 4 
Air, Irvine, &c. — Þ I 5 
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D'où Von voit que les Repréſentans de tous les 
bourgs d' Ecoſſe ne ſont elus que par QUATRE VINGT 
DIX-HUIT clecteurs. Or on ſuppoſe d' après un 


calcul modeie que ces bourgs contiennent TROIS 
CENS MILLE habitans. 


Il y a TRENTE Repreſentans pour les comtes. 
d' Ecoſſe qui contiennent environ DOUZE CENS MILLE 


HABITANS.— De parcils faits n'ont pas beſoin de 
commentaires. 


Entin des CINQ CENS CINQUANTE-HULT Repréſen- 
tans pour I Angleterre & I'Ecofle * il y en a CENT 


TRENTE-UN pour les comtcs, dont QUARANTE= 
DEUX pour PAngleterre & la Principaute de Galles. 


* 1! eſt a remarquer que les fils aines des Pairs Ecoſſois 
ſoat d-clares incapables de fieger dans la Chambre des Com- 
munes ; tandis que les fils des Pairs Anglois ont ce privilege: 
aink dix perfonnes d'une meme famille peuvent &tre à la fois 
Leégiſlateurs. 


349 J 


Alxst LES REPRE'SENTANS DES BOURGS SONT 
QUATRE FOIS PLUS NOMBREUX QUE CEUX DES 
COMTE'S, 


C De ce reſume, dit M. Burgh, on peut tirer cette 
ic conſequence generale, que ce n'eſt qu'une très- petite 
ce partie Cu peuple Anglois qui nomme les Repreſen- 
& tans de la nation, & que ce petit nombre n'a aucune 
« yolonte i ſoi.Eſt- ce done 13, continue PAuteur 
& Anglois, ce ſub me gouvernt ment, cette magnifique 
4 ſtructure, ouvrege de tant de ſiècles? Non. Eſt- 
&« ce une Ariſtocratic, une Monarchie, ou une Ree 


publique? Non.—Qr'eſt-ce donc? 


0 


Lad 


«© Une PToCHOCRACIE : C'eſt toujours T'Autcur 
% Anglois qui parle; oui : une PTOCHOCRACIE, un 
„ gouvernement de gien. C'eſt a ces guenx que la 
& Chambre des Cormmunes de et èétre. C'eſt à ces 
& gueux qu'elle doit le pouvoir de diſpoſer de la 
© bourſe des Citoyens. Diſſoudre un Parlement n'eſt 
pas remeEdter au mal. Ces memes guenx ſurvivent 
% au Parlement de leur creation & le reſſuſcitent. 


Je ne ſerai pas fi ſevere que M. Burgh; & i dire 
vrai, je n'en ai pas le droit. Il faut etre Anglois 
pour avoir celui de mẽdire d' eux. Il ſemble qu'on ait 
voulu juſqu'ici conſoler les autres nations en leur par- 
lant des dẽfauts de la conſtitution Angloiſe & de ſes abus. 
On a fait comme ceux qui porteroient leurs gémiſſe- 
mens ſur de legers liens a des eſclaves charges de lour- 
des chaĩnes. On ne penſe pas que les liens laiſſent toute 
la ſenſibilite, tandis que les chaines 6tent tout ſen- 
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timent. Je ne ſuis ni fi injuſte, ni ſi leger. Mais 
J oſerai dire que la repreſentation Angloiſe, telle qu'elle 
eſt aujourd'hui, exclut la liberté politique. II. 
AUT UNE TRANSFUSION DE NOUVEAU SANG DANS 
NOTRE CONSTITUTION, diſoit l'illuſtre Chatham. 
Peut - tre ſeroit · il tems que les Anglois s'occpaſſent, 
ſerieuſement & avec leur perſeverance naturelle, de 
cette grande operation,—PJ'ajouterai une obſervation 
Parce que je le crois nouvelle, 


Le proces du Doyen de St. Aſaph occupe Vatten- 
tion publique en cet inſtant. Peut- ètre fixera- t· on 
enfin la juriſprudence des libelles dans un pays où la 
Liberte de la Preſſe eſt a fi juſte titre regardee comme 
le palladium de toutes les libertes ; & où juſqu'ici l'on 
n'a d'autre ſauve-garde en ce genre que Veſprit public, 
qui dirige ordinairement les Jurés; leſquels, cepen- 
dant, comme on vient de le voir en cette occaſion, 
ne jugent pas toujours a-propos d'exercer leur droit, 
ou leur pouvoir de decider fur les libelles. Comme 
fi l'on ne devoit pas pour la liberté, tout ce que l'on 
peut pour elle! comme ſi les accuſes pour fait de li- 
belle n'ẽtoient pas continuellement menaces d'arbi- 
traire, du moment ou les Jures ſe permettent de laiſſer 
quelquefois les Juges maitres de la queſtion ! 


Quoi qu'il en ſoit, le ſujet de ce procts celèbre eſt 
un dialogue ſur la reſiſtance politique; un peu bruſque 
peut-etre ; c'eſt-a-dire où les tranſitions ne ſont pas 
aſlez mEnagees ; mais qui, du moins a mon avis, ne 
porte pas la theorie de la reſiſtance auſſi loin qu'un 
bon eſprit & une ame libre peuvent le deſirer. Ce- 
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pendant on met en queſtion fi ce dialogue n'eſt pas un 
libelle. 


Et en effet qu'on reflechiſſe à la difficultẽ preſque 
inſurmontable que rencontreroit un homme, qui auroit 
une averſion preſque egale pour le menſonge & les 
demi-verites, & qui ne voudroit Etre ni puſillanime, 
ni ſeditieux, en tragant, meme en Angleterre, la 
theorie de la reſiſtance, auſſi long-tems que la nation 
ſera ſi inẽgalement repreſentte ; & l'on ne ſera plus 
etonne de Vexceflive varicte des opinions dans une 
affaire ſi ſimple. 


Certes, nul autre corps que la majorite de la na- 
tion n'a, ni ne peut avoir le droit de rẽſiſter au pou- 
voir exẽcutif: &, à dire vrai, le mot r///tance eſt im- 
propre; car la nation ne doit pas reſiſter ; elle eſt, & 
ne peut jamais ceſſer d'etre ſouveraine : quand ſon in- 
tervention eſt devenue neceſlaire, elle doit commander 
& non r#/e/ter. Mais ou eſt la nation ?—on eſt 
la majorite de la nation ?—comment la connoitre ?— 
comment la compter ? 


Combien ces queſtions deviennent embarraſſantes 
chez un peuple ſi mal repreſente ! Combien plus epi- 
neuſes, lorſqu'on penſe que dans la Conſtitution An- 
gloiſe le pouvoir exEcutif eſt une partie integrante du 
pouvoir légiſlatif; de ſorte que, theoriquement par- 
lant, le Parlement, c'eſt-a-dire, deux parties du pou- 
voir legiſlatif, n'ont pas le droit de juger la troiſieme! 
— Si la nation ſeule a le droit de refiſter, & que la 
nation ne ſoit pas repreſentee; & que la reſiſtance 
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foit neceſſaire pour obtenir une veritable repreſenta. 
tion de la nation; où en ſont les Anglois? Qui les 
tirera de ce cercle , .. 


C'eſt ce que je ne pretends point examiner ; non 
que je penſe, avec Rouſſeau, que le mal ſoit dans la 
nature meme de la choſe ; non que je penſe avec un 
grand nombre d'Anglois qu'une repreſentation plus 
Egale ſoit impoſſible, ou mcme difficile a etablir, 
Mais c'eſt aux hommes &claires de I'Angleterre a re- 
ſoudre ce grand probleme. Je ne comprends pas, je 
Pavoue, les ecrivains qui s'érigent ft facilement en 
inſtructeurs des nations Etrangeres, tant je rencontre 
de difficultés a Eclaircir le moindre fait; tant je 
m'apperęois mieux chaque jour qu'on ne ſait que ce 
qu'on a vu. En verite je trouve qu'il faut s'inſtruire 
pendant des années entières du local, & des choſes, & 
des hommes, pour ſe mettre en état de conſeiller un 
quart d'heure. 


Je n''ai done voulu que montrer dans cette note que 
Monſieur le Docteur Price n'a point exagere, & 
qu'un des plus grands malheurs de l' Angleterre eſt en 
effrt que ſa Repreſentation Parlementaire ſoit très- 
inégale, & l'on peut ajouter, fort intereſte a refter 
zres-inegale. Car lorſqu'on fait par exemple, que tel 
Membre de la chambre des Communes, Seigneur & 
Repreſentant du petit bourg de Banbury, (lequel eſt 
eompolſe de quatre ou cing cens feux, & dont les 
Electeurs ſe réduiſent a ſeize ou dix-huit perſonnes 
qui compoſent le corps de ville ;) lorſqu'on fait que ce 
Reprẽſentant s eſt oppoſe a ce qu'on ameliorat la Re- 


1 


preſentation Angloiſe, ſous pretexte du reſpect invio- 
lable Dl A LA VENERABLE FABRIQUE DE LA 
$TRUCTURE E TERNELLE DE L'AUGUSTE CONSTI- 
TUTION ; on fait ce que le Seigneur de Banbury a 
dit & voulu dire, & ce qu'il dira & voudra toujours 
dire a ce ſujet. Mais ft un ſincère ami de la libertẽ 
diſoit a fon tour: ANE"ANTISSEZ LE DROIT D'E"LEC= 
TION DE TOUS CES BOURGS FE ODAUX, QUI NE SONT 
PAS DES BOURGS, QUI N'ONT PAS DE VRAIS CI- 
TOYENS ;QUI SONT DES FOYERS DE CORRUPTION, QUE 
NE CONTIENNENT GUE DES SALARIE $, DES VALETS 
D' ARISTOCRATES AMBITIEUX ET CUPIDES, TANTOP 
ACHETE'S, TANTOT ACHETEURS; ANE ANTISSEZ 
LE DROIT D'E LECTION DES BOURGS, ET MULTI- 
PLIEZ LES ELECTEURS ET LES REPRE SENTANS 


DANS LES CoMTE'S . . . , nentendroit-on pas auſſi ce 


que Ami de la Liberte voudroit dire ? 


N. B. Depuis que cette Note eft ecrite, il a ete 
rendu dans la cauſe du Doyen de S. Aſaph une deci- 
ſton ſolemnelle. La majorite des Juges du Banc du 
Roi a declare : que, SUIVANT LA LOI, LE JURE' EST 
OBLIGE PAR SON SERMENT, DANS TOUT PROCE'S 
POUR FAIT DE LIBELLE, DE DE CIDER SEULEMENT 
$I L'\ACCUSE A, OU N'A PAS PUBLIE” L'E"CRIT QUI 
LUI EST IMPUTE', ET DS LAISSER AUx JUGES A' 


PRONONCER SI CET E CRIT EST o N*EST PAS UN 
LIBELLE X. 


12 


* 


— 


Bien entendu que l' application des Iauendos, Celts 
à-dire la determination des perſonnes oft des faits far leſ- 
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En admettant que cette doctrine eſt indubitablement 
la loi du pays (car un Etranger ne peut gueres ſe per- 
mettre un autre ſuppoſition) ; il nous paroit Evident 
que la Liberté de Ja Preſſe n'eſt en Angletetre qu'un 
privilege fort illuſoire, & que le jugement par Jures 
n'eſt dans les queſtions de la plus haute importance 
qu'une formalitẽ aſſez inutile, 


Et certes, ce n'eſt pas- là ce que nous avions entendu 
dire, & ce que nous nous plaiſions a repeter ſur la 
Liberté Britannique, & ſur les avantages incompara- 
bles du jugement par Jurés. Il faut plaindre amere- 
ment la bonne foi des Anglois qui ſe vantoient de ces 
deux privileges qu'eux ſeuls poſſedoient en Europe, & 
ſur leſquels repoſoit leur ſecurite. Ils ont reve que 
c*ctoient-la les plus Eminens des droits que leur con- 
feroit leur naiſſance, & que ces droits affuroient & 
garantiſſoient tous les autres. IIs Pont reve juſqu'a 
la decifion de cette cauſe fatale; mais Villuſion eſt 
detruite ; & le reveil qui ſuit cette longue erreur doit 
les eclairer bien profondement ſur les dangers d'une 
ſituation fi imprevue. 


Aſſurement on ne peut que feliciter les Citoyens de 


la Grande Bretagne de ce qu'on ne leur a pas appris 
plus tot que leur opinion ſur les droits illimites des 


Jurés dans ces ſortes de cauſes, etoit une erreur ab- 
ſolue; car, ſous le regne de Jacques II, cette opinion 
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quels tombent les paroles injurieuſes de l' crit denonce pour 
etre un libelle, appartient aux Jures de I'aveu méme des 
Juges. 
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toit ft univerſellement emparee des eſprits, qu'on 
doit principalement attribuer a ſon influence dans le 
procesdes Sept Eveques la revolution glorieuſe & for- 
tunée dont les Anglois s'honorent, & à laquelle 
ils doivent d'etre un peuple libre. Comment ne 
regretteroient-ils pas une théorie qui leur fut fi 
ſalutaire, & dont on a découvert fi tard la fauſſete ? 


A la verite les Juges du Banc du Roi, tout en 
niant que les Jures aient 1.7 pRoIT de decider fi Pecrit 
defere a leur examen eſt ou n'eſt pas un libelle, re- 
connoiſſent qu'ils en ont le pouvoir ; fans que 
Pexercice de ce pouvoir puille LEUR FAIRE Ex- 
COURIR AUCUNES PEINES, ET MEME SANS QU'IL SOIT 
POSSIBLE D'INFIRMER LEUR JUGEMENT. 


Auſſi long - tems que cette diſtinction entre LE 
DROIT ET LE POUVOIR, (laquelle n'eſt apparemment 
intelligible que pour celui qui poſsède une connoiſ- 
ſance tres- profonde de la Juriſprudence Angloiſe, 
car j avoue nalvement que je ne la comprends,point 
du tout) aufh long-tems que cette diſtinction très- 
ſubtile ſera conſervee, il reſtera aux Anglois du moins 
cette reſſource. 


En effet, fi dans Vavenir il ſe preſente quelque 
grande occaſion ou les Jures, en decidant par le fait 
QUE TEL E'CRIT N*'EST PAS UN LIBELLE, ſauvent la 
conſtitution, quoiqu'ils offenſent la lettre de la loi; 
fi en contrevenant a leur ferment, tel que l'entendent 
les Juges, ils arrachent aux vengeances de l'autorité 
quelque genereux défenſeur des droits du Peuple, 
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dont le zèle auroit encouru l'indignation du Gou- 
vernement ; (ce qui, meme en Angleterre, il faut en 
convenir, n'eſt pas preciſement impoſſible) ; on trou- 
veroit a bon droit cruellement ſevere le moraliſte qui 
blameroit le Jure, & qui ne prononceroit pas que 
c'eſt-là une des circonſtances infiniment rares, ou 
Fon peut, ou l'on doit $ecrier : 
MacnaniMaA MENZOGNA! © QUANDOE IL VERO 
S1 BELLO CHE $1 POSSA A TE PREPORRE{| 
Mais les Jures conſerveront-ils long-tems le pou- 
voIR, apres avoir perdu le pRoIT ? Suffit-il à la Li- 
berte que les Jures retiennent le poUvoIR apres avoir 
perdu le DRoIT? Eſt-elle bien entière & bien ex- 
pugnable, cette Liberté ſainte; ſi l'on ne lui connoit 
plus d' autre rempart que les efforts extraordinaires 
des grandes ames, & le concours de l'enthouſiaſme 
particulier avec l'eſprit public, lequel, ſi l'on en croit 
les bons Citoyens, s' affoiblit tous les jours davantage en 
Angleterre?—Voilà des queſtions qui nous paroiſſent 
dignes des plus ſerieuſes reflexions de tout Anglois qui 


aime en pays, ſes enfans, & meme ſon repos per- 
ſonnel, 


II. 


+ DVenques grands hommes, Platon, Thomas Mo- 
« rus, M. Wallis, ont propoſe pour S'oppoſer d 
te cette pente rapide, Sc.“ p. 282. 

M. Wallis, ou plutot M. Wallace; car c'eft ainſi 
que s'appelle Pecrivain dont parle M. le Docteur Price; 
Monſicur Wallace, que l'on ſera peut- etre etonne de 
trouver a cote de Platon & de Thomas Morus, & 
L qu'on 


E 


qu'on ne peut ſans exageration appeller un grand 
homme, eſt peu connu meme dans fa patrie, & mérite 
cependant de l' tre. L'eſtime que lui ont temoigne 
deux de ſes plus illuſtres contemporains, David Hume 
que M. Wallace a critique, & M. le Docteur Price 
qui en a parlẽ pluſieurs fois avec Eloge, devoit donner 
plus de celebrite a ſes ouvrages. 


David Hume, dans ſon Eſai ſur la population des 
nations anciennes, imprime en 1752 *, ſe declare en 
faveur de la population des modernes. M. Wallace, 
dans une diſſertation fur la population humaine dans les 
tems anciens & modernes +, imprimee en 1753, ſou- 
tient au contraire que la population des-anciens Etoit 
ſuperieure, David Hume a place dans une édition 
poſtErieure de ſes eſſais | une note ou il convient : 
& Que la critique de M. Wallace eſt pleine de poli- 
<< teſſe, d*Erudition, & de ſens— qu'il en a infiniment 
&* profitẽ que cet ingenieux Ecrivain a decouvert 
tc beaucoup de mepriſes tant dans ſes autorites que 
« dans ſes raiſonnemens—& qu'enfin il ne lui reſte 
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®* Eſſay on the populouſneſs of ancient nations, 


+ Diſſertation on the numbers of mankind in ancient aud 


modern times, with an appendix containing remarks en Mr. 
Hume n eſſay. 


t Efays and treatiſes on ſeveral Subjefts emo 1767— 
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tec de ſauve-garde que le ſcepticiſme derriere lequei 
ce i] s'eſt retranche “. ; 
L'ouvrage de M. Wallace ſur la population hu- 
maine n'eſt pas fort en principes ; (en 1753 les prin- 
cipes de la population n'6toient pas meme connus) ; 
mais il contient des recherches utiles & curieuſes. 


M. Wallace donna enſuite un volume anonyme 
Teſſais ſur PEſpece humaine, ſur la Nature, & ſur la 
Providence 4; M. le Docteur Price a parle de cet 
ouvrage avec diſtinction. 


— 


% An ingenious writer has honoured this diſcourſe with 
an anſwer full of politeneſs, erudition, and good ſenſe. — 
So learned a refutation would have made the author ſuſpe& 
5 that his reaſonings were entirely overthrown, had he not 
r uſed the precaution, from the beginning, to keep himſelf 
«« on the ſceptical fide ; and having taken this advantage of 
«« the ground, he was enabled, though with much inferior 
« forces, to preſerve himſelf from a total defeat. That reve- 
« rend gentleman will always find, where his antagoniſt is 
«« ſo entrenched, that it will be difficult to force him 
The author, however, very willingly acknowledges that 
«« his antagoniſt has detected many miſtakes both in his au- 
s thorities and reaſonings ; and it was owing entirely to that 
«« gentleman's indulgence, that many more errors were not 
« remarked. —]In this edition advantage has been taken of 
ce, his learned animadverſions, and the eſſay has been rene; 
«« dered more imperfect than formerly.“ 


+ Various proſpets of Mankind, Nature, and Previdexce, 
1761. 
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Les quatre premiers eſſais de ce recueil traitent des 
imperfections de la focicte & des remedes a y apporter. 
M. Wallace propoſe un modele de Gouvernement parfuit, 
non pas pour un ſeul penple, mais pour toutes les nations 
de la terre *, 


Egalitẽ parfaite entre les Citoyens. Propriẽtẽs com- 
munes. Travail modere & reparti ſur chaque mem- 
bre de la Societe; un certain tems accords aux amuſe- 
mens. Enfans appartenans au public; ElevEs pour 
lui. Petits Etats. Correſpondance mutuelle. Langage 
uniforme. Telle eſt en maſſe le plan de M. Wallace, 
qui, ſelon lui, peut eEtre execute a l' poque de quelque 
criſe violente, ou a Vinſtant meme par quelques Eu- 
ropeens qui fonderoient une colonie, ou enfin par la 


Proſpect 2, the model of a perfe government, not for a 
Angle nation only, but for the whole earth. 


+ David Hume a intitule un de ſes ecrits, 10r's 
D'UNE PARFAITE REPUBLIQUE idea of a ferfeF com- 
monwealth) ; & cet ouvrage tout autrement important que 
celui de M. Wallace auroit eu plus de ſucces, ſi Phiſtoire 
d' Angleterre du meme auteur, qu'on accuſe d' tre partiale, 
infidele, & favorable aux ſiſtèmes de Pautorite, n'avoit pas 
inſpire des preventions ſur les principes de ce grand Ecri- 
vain. Il me paroit cependant hors de doute que dans fa Re- 
publique, & dans quelques autres de ſes eſſais, David Hume. 
eſt montre ami de la liberts, Au reſte c'eſt un fait re- 
marquable, que dans /a Republique parfaite ce philoſophe n'a 
pas prononce une ſeule fois le mot d'education, fi ce n'eſt 
lorſqu'il fait une foible alluſion a nos Univerſites, & à nos 
religions, A a2 2 
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Providence, lentement, ſucceſſivement, fi ce n'eft par 
un miracle, 


M. Wallace croit qu'un tel Gouvernement remé- 
dieroit non- ſeulement à Vinegalite qui tyranniſe les 
hommes, au dé faut d'education & de principes qui les 
degradent : mais encore qu'il tempereroit & reprimeroit 
toutes les paſſions humaines. II ne voit a ſon projet 
que Iinconvenient de l'exceſſive population que feroit 
eclore un Gouvernement ſi proſpere. *©* Quel effet 
« deplorable, s'ecrie-t-il, du plus genereux de tous 
les ſyſtémes humains! Que les magiſtrats d'une 
* telle Republique ſe trouveroient horriblement de- 
*© concertes a ce fatal periode, ou il n'y auroit plus de 
place ſur le globe pour fonder de nouvelles colonies ! 
„ ou la terre ẽpuiſẽe ne pourroit plus produire aucun 
% ſecours pour une population ſurabondante! © ._ . 
Dans une neceſffite fi cruelle, faudra-t-il promulguer 
une lai pour reſtreindie les mariages ? Faudra-t-il, 
* Kc. . VE 


L'imagination de I'Auteur $*echauffe tellement, 
qu'il ne voit d'autre remede a la calamite de Iexces du 
bonheur que la guerre & la mort. Cette idee l'afflige 
& le décourage. II attend plus rien des Utopies g 


des ſyſtemes de Gouvernemens parfaits qu'ont pro- 
duit les anciens & les modernes. Il les abandonne tous; 
il defeſpere de Phumanite. 


Helas ! qu'on nous donne des Gouvernemens pai- 
ſibles & proſpères; fuſſent- ils imparfaits; car rien de 
— ——————— —— ——— ——  — — 
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parfait ne ſortira de la main de Phomme ; & jouiſſons 
avec ſẽcuritẽ d'un long periode de calme & de bonheur, 
en attendant l' ẽ poque fatale ou la terre ſera ſurchargee 
de ſes habitans. Peut-etre le bon M. Wallace, car 


ſes Ecrits reſpirent en effet la vraie bonte ; je veux dire 


l'amour des hommes, de Ja juſtice & de la paix; peut- 
etre ſe ſeroit- il raſſure, s'il eut reflechi qu'a-peu-pres 
les trois quarts du globe ſont en friche, & promettent 
pour pluſieurs myriades de fiecles des ſubſiſtances au 
plus prodigieux accroiſſement de population; qu'il y 
a probablement plus loin de l' Etat actuel de Pagricul- 
ture j uſqu'au degre de perfection que l' imagination 
humaine peut concevoir, que des premiers efforts de 
l' homme, au tems où ſes ongles fillonnoient la terre, aux 
progres actuels de l'agriculture; qu' enfin homme 


parvenu a amèliorer ſon eſprit & ſes facultes juſqu'au 


point de trouver un Gouvernement parfait, auroit auſſi 
trouve ſans doute des moyens innocens de prevenir les 
maux tres-douteux d'une population ſurabondante. 


Quand a la paix de 1762 certains faiſeurs de projets 
conſeilloient au Miniſtère Anglois de laiſſer les Fran- 
cois maitres du Canada, afin qu'ils arretaſſent Vaccroit- 
ſement trop rapide des Colonies Angloiſes : I4lluftre 
Franklin difoit: “ce mot ARRETER eſt modeſte lorſ- 
„ qu'il s'agit d'exprimer les horreurs de la guerre, le 
* maſſacre des hommes, des femmes, des enfans. C'eſt 
© pouſler loin la prevoyance que de ſentir dejala nece(- 
© {ite D'ARRETER l'excès de la population des Colo- 
« nies Angloifes, Mais, continuoitlegrand homme dans 
a ſimplicite Socratique qui eſt le caractere diſtinctif 
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de ſon eſprit, ſi vous croyez, neceſſaire D'ARRETER 
Paccroiflement de notre population, permettez-moi 
de propoſcr une mEthode moins cruelle, & dont 
Pecriture ſainte nous offre un exemple *. | 
« Le meurtre des Epoux, des femmes, des freres, 
des enfans, qui ont fait long-tems le charme & les 
délices de leurs familles, affecte profondement les 
parens qui leur ſurvivent. Mais le chagrin que 
donne la mort d'un enfant ne depuis peu n'eſt pas 
comparable à cette douleur. Que ne prenez- vous 
done la mẽthode des hommes d'etat d'Egypte, lorſ- 


qu'ils voulurent ARRETER la population des enfans 


d'Ifrael ? Pharaon dit aux Egyptiens : le peuple 
d'Tfrael eft plus nombreux & plus puiſſant que nous. 
Allons ; uſons en ſagement avec lui de peur qu'il ne ſe 
multiplie, & que fi nous nous trouvons engages dans 
quelque guerre dangereuſe, il ne Seleve, cambatte contre 
nous & nous &chappe. . « « - . . . En conſequence le 
Roi parla aux accoucheuſes d'Ifrael, &c. &c, 


© Tmitez cette politique profonde. Qu'il paroiſſe 


un acte de votre Parlement qui enjoigne aux ſages- 
femmes des Colonies d/etouffer a leur naiſſance 
chaque troiſicine ou quatriems enſant. Par ce 
judicieux moyen, vous maintiendrez vos Colo- 
nics dans leur état actuel; vous ARRETEREZ leur 
population; & $'il faut abſolument qu'elles ſe ſou- 
mettent à la guerre ou au ſacrifice des derniers-nes 
dans les familles nombreuſes; j'oſe repondre que 
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& les Americains prefereront expedient Egyp- | 
tien “.“ .. . Il nous paroit qu'ils en ont trouve un * 
encore meilleur. 


Mais pour revenir a M. Wallace, il attaque dans les 
5", 6*, & gf ſections de ſon recueil l'eſſai de phi- 
loſophie de Maupertuis, qui, comme on le ſait, pré- 
tend que la ſomme des maux l'emporte dans ce monde 
ſur celle des biens; opinion qui m'a toujours paru in- 
juſte, cruelle & inſoutenable, & que le metaphyſicien 
Francois n'a ſu adoucir que par ſon extravagante de- 
couverte de la moindre quantite d' action. Maupertuis 
croyoit-il avoir bien conſole les hommes de la douleur 
qu'ils eprouvent & des maux que les crimes leur 
cauſent, en leur apprenant une verite froide & com- 
mune ſur les loix du mouvement ? 


Ce n'eſt point avec des verites geometriques, quand 
elles ſeroient auſſi relevees que celles dont Maupertuis 
a tant exalte la decouverte ſont triviales +, que l'on | 
peut Eclairer & fortifier la raiſon, adoucir des ſenſa- 


— 8 | | 

* Voyex the Canada pamphlet, in the political, philoſophi- | 
cal, and miſcellaneous pieces, by Dr. Frauklin, printed in 1 
1779, P. 198, 199. 90 


+ Maupertuis n'eſt pas un des philoſophes qui emploient 
le moins d'emphaſe pour debiter des verites communes. 13 
Ce grand principe de la MoINDRE QUANTITE” D'ACTION | 
auquel il attache un ſi haut prix, cette rare decouverte dont | 100 


il ſe vante avec une modeſtie fi plaiſante, ſe reduit a ceci: 14 
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tions phyſiques deſagreables, balancer leur effet, & 
rẽprimer la mauvaiſe impreſſion qu'elles peuvent don- 
| Nul 'mouvement ne fe fait ſans cauſe ; nul mouvement n'a 
beſoin pour ſe faire dune canſe plus forte que celle qui lui ſuffit ; 
nul mouvement ne peut ſe faire par la force d une cauſe qui ny 
Suffiroit pus; mais dds que la force ou action ſera ſuſſiſante, le 
mouvement aura lieu. Il aura donc lieu par la plus petite force, 
ou la moindre action poſſible ; puiſque dis quelle arrive au degre 
Juffiſant pour agir, elle agit ; & que tout effort plus grand ſeroit 
{uper fu. | 
Il n'a certainement pas fallu un grand effort de genie, 
pour trouver ces beaux axiomes. Il eſt ẽtrange qu'au dix- 
huitieme ſiècle on les ait donnes pour des decouvertes, & plus 
Etrange qu'un homme qui avoit autant de ſens & d'eſprit 
que Maupertuis, ait cru y voir une preuve de Pexiſlence de 
Dieu, plus forte que celle tire de l' intelligence qui ſe fait 
remarquer dans l' arrangement de l' univers, & dans la produc- 
tion des Etres ſenſibles & penſans. Il tombe bien dans 
I*inconvenient qu'il reproche aux philoſophes, d'attacher 
aux preuves une valeur plus grande qu'elles n' en ont. Sa 
decouverte pretendue n'eſt qu'une trivialitẽ ou une petition 
de principe qui ne prouve rien du tout, & ne peut rien 
prouver. C'eit Penonce d'un fait commun, comme de 
deux font quatre; Ou, une balance trebuche au moindre 
exces qu'on mettra dans un de ſei baſſins. Les preuves qu'il 
rejette, comme celle tirẽe des cauſes ſinales, du deſſein, de 
la puiſſance, de l' intelligence qui ſe manifeſtent également 
dans la conſcruction gencrale de Punivers, & dans celle de 
ſes moindres parties, & ſur- tout dans celle des eres intel- 
ligens, eft au contraire trés- forte & tres-concluante ; mais 
elle eſt denuce de l'appareil gẽomẽtrique, & elle lui a paru 
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ner aux idées morales. L' Auteur du Syſteme de la 
Nature diroit, “ que m'importe que Maupertuis ſoit 
«© un bon Geometre s'il eſt un Preſident deſpotique & 
5 impitoyable; & ſi je ſuis oblige de vivre dans ſon 
« academie? Un etre bienfaiſant me vaut mieux pour 
* chef qu'un Etre dur & favant.” La philoſophie de 
Maupertuis feroit pis que des ath&es ; elle feroit des 
impies murmurans & revoltes, 
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moins impoſante. Les Geometres ſont de grands ſeigneurs 
qui mettent beaucoup d' importance à leur livree. Mais il 
faut regarder d' abord ſi l' toffe en eſt bonne. Cette Etoffe de 
tout bon raiſonnement, en toute ſcience, eſt la metaphy- 
ſique. Les geometres n'en ont pas tous une tres-sfre, & dans 
Pouvrage de Maupertuis qui eſt l'objet de cette note *, ce qui 
eſt vraiment coſmologie eſt eſtimable, & commun; ce qui 
eſt de mẽtaphyſique, fait pitiẽ. 


$i Von peut imaginer quelque choſe de plus ridicule que 
Pimportance miſe par Maupertuis a fa pretendue decouverte, 
c'eſt la querelle nee a ce ſujet, & la bon-hommie de Kœnig 
qui croit reellement qu'il y a une decouverte, qui la reclame 
pour ſon maitre Leibnitz, & qui devient martyr de fa recla- 
mation. Ajoutez la ſainte colère de Maupertuis, qui, pour 
conſerver Phonneur de $'etre appergu de la moindre quantite 
Poſſible dation, emploie toute Hadi de ſa prẽſidence, qui 
eſt en Pruſſe un petit miniſtère, pour chaſſer Kœnig de Paca- 
demie, Eſt-ce donc le fort des hommes depuis les ſavans 
Geometres, & les profonds Metaphyſictens, juiqu'aux Gre- 
nadiers ignorans, de $'egorger pour des bagatelles dont 
ils n'ont pas d'idées nettes? | 


* Eſſai de Coſmologie. 
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Oppoſes aux douleurs phyſiques la conſideratiow 
des biens & des plaiſirs phyſiques, qui, s'ils ne 
ſont pas tous d'une auſſi grande intenſite, font infini- 
ment plus nombreux & rempliſſent un eſpace infini- 
ment plus grand dans la vie; & non- ſeulement dans 
la nötre, mais dans celle de tous les ètres ſenſibles; 
reglez la balance de ce compte; & fi vous faites voir 
qu'a tout prendre le ſort de tout ce qui a vie eſt bon, 
que les ſouffrances n'egalent pas les jouiſſances, meme 
pour les plus malheureux des individus, que devien- 
dront toutes les declamations ſur le mal qui peſe ſur 
Ja terre ? 


Combien Porgueil altère le jugement! N'admiron: 
$as, diſent les hommes, & les plus ſages d'entre les 
hommes, nadmirons pas; car cela nous eft nuiſible. 
Ou dans une occaſion differente : admirons ; car cela 
nous oft utile... . Eh! mes Amis! defintereſſez- 
vous, je vous prie, & admirez tout ſimplement parce 
que la choſe cit admirable. 


Vous avez une finculicre prefomption, atomes de 
deux jours! Vous vous croyez reellement les Rois & 
le but de l' univers. C' eſt pour vous que la terre pro- 
duit, que les animaux exiſtent, que les aſtres tour- 
nent. Syrius fut fait, vous ofez le croire & le dire, 
pour ajouter la valeur d'une bougie a votre illumina— 
tion nocturne, & les innombrables <toiles de la voie 
lactee, pour vous recreer la vue. Votre orgueilleuſe 
imagination deſtine tout pour vous juſqu'au Dieu 
ſupreme de Punivers, qu'elle fait naitre & qu'ellg im- 
mole a ſon gre. 
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Ne le croyez point fi deraiſonnable, vous qu'il a 
rendus capables de raiſonner, que d'avoir ainſi prodigue 
les ceuvres de fa toute-puiflance uniquement pour un 
des plus foibles ouvrages ſortis de ſes mains. La 
poſition de votre globe, les bornes de vos facultes & 
de votre intelligence, les maux qui ſe melent aux 
biens dont vous jouiſſez; tout vous dit que vous 
n'etes pas les Rois du monde, ni meme les premiers 
favoris du grand étre. Vous n'aviez nul droit de 
l'exiger. Ne vous enorgucilliflez pas; mais ne vous 
aviliſſez pas non plus. Vous etes des Citoyens nota- 
bles dans une des plus petites villes de cet immenſe 
empire qu'on appelle l'univers. Celui qui fixa votre 
place la fit bonne, & meilleure pour des etres de votre 
eſpèce qu' aucune de celles que vous pouvez connoitre 
& concevoir. Vous lui devez beaucoup de recon- 
noiflance ; car il vous a donné plus de bien que de 
mal, infiniment plus de momens ou vous Etes bien 
aiſes de vivre que de ceux ou vous voudriez mourir. 


Mais cette bienfaiſance qu'il a exercce envers vous, 
& qui doit vous proſterner aux pieds de ſon trone, il 
ne Pa pas eue pour vous ſeuls. II l'a repandue avec 
profuſion ſur tous les etres qu'il a rendus capables de 
ſentir; & nous ne ſavons pas ou $'arrete dans la 
grande chaine des creatures cette heureuſe propriété. 
Naus la voyons dans les animaux toute ſemblable A 
la notre, a quelques degrés de perfection pres. Nous 
pouvons la deviner juſqu'a un certain point dans les 
plantes auxquelles Il'amour meme ne fut pas refuſe, 
Nous ignorons ſi elle S'etend plus join 3 mais du moins 
parmi les etres dont la fenſibilité n'cit pas equivoque, 
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nous voyons que chacun ſent pour lui-meme, & que 
chacun doit à cette ſenſibilite mille plaifirs, que 
chacun eft doue d'organes propres à ſa conſervation, 
& d'une intelligence, qui, ne pouvant bien juger que 
de celle de ſon eſpèce, doit ſe croire d'un degré tres- 
releve, Nous ne pouvons pas ſavoir a quel point les 
abeilles, les fourmis, les caſtors, & peut-etre d'autres 
animaux moins ingenieux ſe croient fondes à nous 
mepriſer. 


C'eſt une fable d'un grand ſens que celle des com- 
pagnons d'Ulyſfle, qui, devenus animaux, ne vou- 
loient plus redevenir hommes. C'en eſt une non 
moins admirable que celle de Voltaire dans un de ſes 
diſcours, ou les ſouris, les canards, les dindons, Vane, 
Phomme & l'ange, diſent chacun en particulier que 
tout eft fait peur eux; & Dieu leur repond: J'A1 
TOUT FAIT POUR MOI SEUL, 


II falloit ajouter ſeulement qu'en faiſant tout pour 
lui, il a tout fait auſſi pour les autres; & ce n'eſt pas 
un des moindres dons de ſa bonte, que cette Etrange 
illuſion qui fait que non-ſeulement chaque eſpece 
s' eſtime preferable aux autres; mais que meme dans 
chaque eſpèce nul individu ne voudroit ſe troquer en 
totalite contre un autre individu. J'ai vu beaueoup 
de gens qui deſiroient la fortune du Marquis de 
Brunoy ; mais nul qui vouldt ètre a ce prix le pauvre 
Brunoy fi ennuye & ſi bete, Maupertuis n'auroit pas 
voulu etre le Roi de Pruſſe; & le Roi de Pruſſe n'au- 
roit pas voulu E&tre Maupertuis. Celui qui prendra 
du plaiſir a me lire ne voudroit ᷑tre non plus que moi, 
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ni Pun, ni l'autre; & celui qui dẽdaĩgne notre philo- 
ſophie ſeroit bien fiche de changer avec nous. Le 
crocheteur meme qui porte nos effets, le manceuvre 
qui laboure nos vignes, ne voudroient pas pour notre 
aiſance ſacrifier leur vigueur & s' aſſujettir à nos tra- 
vaux. Chacun eſt donc au fond content de ſoi & de 
ſa poſition, quoique chacun cherche à amEliorer celle- 
ci ſelon les moyens qui lui ont ẽtẽ donnes, & dont 
perſonne n'eſt entièrement dẽpourvu. 


Si au lieu de regarder le monde comme notre 


empire, ou tout nous ſemble mal lorſqu'il n'eſt pas 
a notre gre z3 nous voulions bien n'y voir que ce quĩ 


y eſt; une grande auberge, ou chacun trouve le ne- 
ceſſaire & meme le commode en payant fon <ecot; 
& ou il y a des logemens a tout prix, parceque tout 
y doit trouver place depuis Phomme & au deſſus, 
juſqu'a Vhuitre & au deſſous; nous ne blamerions 
point le maitre qui cherche a contenter egalement 
tous les hotes, & qui ne peut empecher que dans la 
foule quelques-uns d'entr'eux n'incommodent un peu 
leurs voilins. C'eſt moins a Phomme a ſe plaindre de 
cette incommodite reſpective qu'z quelque ètre que ce 
ſoit, lui, qui, ayant plus de facultes, eſt celui qui tour- 
mente le plus fes confreres & les autres animaux. Les 
hommes ont tue bien plus de ſerpens que les ſerpens 
n'ont tue d'hommes; encore le reptile n'a gueres 
bleſſe qu'a ſon corps défendant: l'homme comme le 
tigre tue pour ſon plaiſir. Les ſerpens ſiffleroient 
donc le philoſophe qui ſoutient que les choſes que 
nous connoiſſons comme nuiſibles font deplacees dans 
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le grand appareil de l'univers; ou tout au plus di- 
roient-ils, qu'il faut 6ter du nombre des creatures 


animees, ſur-tout les hommes qui ne laiſſent aucun 
autre animal en paix. 


Mais le ſerpent auroit tort comme le philoſophe. Le 
monde ne doit pas Etre juge d'après Vinteret d' aucun 
individu, ni d/aucuhe eſpèce; mais toutes les eſpèces 
& tous les individus trouvent dans ſes loix & leurs 
facultes les moyens de travailler efficacement à leur 
propre interet, Ce qui fait le bien de tous eſt la plus 
grande ſomme de bien poſſible; c'eſt une verite qu'au- 
cun homme de fens ne doit ſe diſſimuler. On exa- 
gere, on peint les dangers qui nous environnent ; on 
tait nos plaifirs ft multiplies ; on parle de nos malheurs; 
on oublie nos felicites. On voit, dit-on, plus de 
vices, de crimes & de ſouffrances, que de biens & de 
vertus. Cela n'eſt pas vrai; car le monde dure & 
les ſocietes ſubſiſtent. Or fi nous avions plus de 
mal que de bien, nous ſerions bientot anéantis. 9'il 
n'y avoit pas plus d'hommes qui reſpectent les droits 
d'autrui qu'il n'y en a qui les violent; plus de peres 
qui Elevent leurs enfans que de ceux qui les expoſent; 
plus d'ẽpoux qui fe chèriſſent que de ceux qui ſe 
tourmentent; plus d'enfans qui ſoignent leurs peres 
& qui les reſpectent que de ceux qui les abandonnent; 
plus d'hommes qui ſecourent leurs ſemblables que de 
ceux qui les aſſaſſinent; nous nous entre-gorgerions 
tous, & notre eſpece n'auroit pas dure deux generations, 
Elle a dure, elle a multiplic; elle a meme erendu 
fon domaine aux depens des autres eſpeces ; elle mul- 
tiplie encore; il y a done plus de bien que de mal 
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{ur-tout pour les hommes; & ce ſeroit une ingratitude 
bien honteuſe aux mieux doues d'entr'eux, a ceux 


qui ont le plus de génie, s'ils affectoient de mecon- 
noitre ce bien dont ils jouiſſent; & S'ils ne prenoient 
pas ſoin de Je faire remarquer aux autres. 


Si ces reflexions ſont un hors-d'ceuvre inutile, j'ai 
tort de les publier; mais s'il ſeroit a deſirer que cette 
philoſophie reſignee & malheureuſement trop ſimple 
pour plaire a Pamour-propre de ceux qui $'erigent en 
inſtructeurs des hommes, füt univerſellement admiſe z 
on peut tolẽrer ma note, füt- elle une digreſſion. 


Dans les cinq dernicres ſections de ſon ouvrage 
M. Wallace defend la Providence contre les ſyſtemes 


de la liberte & de la neceſlite ; il ſoutient le dogme 
d'une autre vie. 


M. Wallace eſt un philoſophe eſtimable. A la verite 
ſes vues ne ſont pas tres Etendues, ſon ſtile eſt diffus, 


& ſa maniere commune ; mais on ne lira pas ſans fruit 
ſes ouvrages. | 


III. 
Sur le Chapitre du Commerce, Ce. p. 216 & ſui- 


vantes. 


L plus ſage, le plus important conſeil que M. le 
Docteur Price ait donne aux Amèricains, c'eſt de ſe 
mefier du commerce extérieur, & de le decourager, 
loin de Vappeller, ou de le favoriſer. Nous avons 
confirme ſes idees avec une chaleur qui tient a une 
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invincible conviction. Nous avons ſeulement re- 
pouſle les prohibitions comme un attentat a la liberte, 
qui doit couvrir de ſon pavois ſacrẽ tout commerce, 
comme tout individu; mais nous n'avons pas pu de- 
velopper dans un fi court eſpace les reflexions ſans 
nombre que le ſeul mot commerce rẽveille en nous. Qu'il 
nous ſoit permis d' ajouter du moins quelques obſerya- 
tions ſur Petrange renverſement d'id&es & d'expreſſions; 
ſur la multitude d'erreurs abſurdes & d'illuſions 
phantaſtiques que la paſſion du commerce a difſemin&s 


parmi les nations.— Voyez l'Angleterre; le pays de 


Funivers on l'on entend le mieux le commerce & le 


trafic; & ou l'on devroit en avoir le mieux Etudie 
Finfluence & les effets; voyez quel delire, j'ai preſque 


dit quel vertige, agite les hommes d'Etat de cette na- 
tion calculatrice & reflechie, auſſi- tõt qu'il eſt queſtion 
du commerce, de ſes interets, & de la proſperite 
qu'on lui attribue, ou qu'il produit. 


Tout le monde connoit l'ouvrage du Chevalier 
Whitworth intitule: Commerce de la Grande Bre- 
tagne & Tableau de ſes Importations & Exporta- 
tions progreſſives, depuis 1697 juſqu'en 1175 *,- 
On a fait imprimer en France dans un ouvrage perio- 
dique les obſervations ſuivantes ſur ces tables. 


— 
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State of the trade of Great Britain in its imports and 
exports progreſſively from the year 1697 ; alſo of the trade 
to each particular country, during the above period, diſtin- 


- guiſhing each ycar.— 1776. 
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& Ces tables ſont, dit PAuteur Anglois, relevees 
c des comptes annuels rendus par Jes bureaux de 
% comptabilite à Ja Chambre des Communes.” Si 
tous les anciens regiſtres des douanes Etoient ainſi re- 
ſumes dans tous les Etats civiliſes, on tireroit proba- 
blement quelques lumières des reſultats particuliers & 


de leur comparaiſon. Ce ſeroit toujours autant de 


profit tire d'une inſtitution, a la verite tres-ancienne 
& tres-univerſelle, mais dont Putilite paroit au- 


jourd'hui, pour le moins très-problématique a beau— 
coup de ſpeculateurs, | 


Rien de plus impoſant que l'objet preſente par le 
Chevalier Whitworth a ſes compatriotes, pour ſomme 
totale de ſes tableaux. Pres de cinq cens ſoixante & 
quatorze millions d'importation, plus de huit cens 
quarante & un miilion d'exportations, deux cens 
ſoixante & huit millions gagnes par la balance du 
commerce, le tout en livres ſterling; ce qui fait en 
monnoie de France a peu pres douze milliards d'im- 
portations, dix- neuf milliards d'exportations, & ſent 
milliards de benences. Vollà des calculs qui meritent 
conlideration, 


Mais il faut d'abord diviſer cette grande maſſe en 
ſoixante & ſeize parties, aſin d'avoir le rẽſultat moyen 
d'une année; puiſque J' Auteur embraſſe une epogue 
de ſoixante & ſeize ans. Nous trouverons pour 
l'année commune environ quatre-vingt dix millions 
monnoie Frangoiſe de benchce du commerce. 


Voyez, dira-t-on ſans doute, a cette premiere 
expoſition, combien le commerce enrichit les Etats; 
B b 
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FAngleterre ſeule gagne quatre-vingt dix millions de 
notre monnoie annuellement par la balance. 


Avant de ſe livrer aux conſequences qui paroiſſent 
deriver de cette premiere impreſſion, examinons s'il 
ne s'eſt pas glifle dans ces tableaux quelques doubles 
ou faux emplois qui faſſent illuſion. 


Par exemple, en Angleterre, quand on parle de 
PEtat, il ſemble qu'on doive entendre non- ſeulement 
le Royaume d' Angleterre proprement dit, mais encore 
PEcoſſe, l' Irlande, les Iſles qui ſont autour, comme 
Jerſey, Guernſey, Aurigny, Viſle de Man, &c. les 
Colonies Angloiſes en Afrique & en Amerique. Les 
profits que les marchands de Londres & des autres 
ports Anglois peuvent faire aujourd'hui ſur les Ecoſ- 
ſois & les Irlandois, ceux qu'ils faiſoient autrefois & 
qu'ils font encore ſur les Provinces & les Iſles d'Ame- 
rique, ſont-ils un bentfice pour V'Etat Britannique ? 
Il eſt permis d'en douter ; car enfin la puiſſance An- 
gloiſe eſt compoſee des forces & des richeſſes des trois 
Royaumes, & toutes les regions ſoumiſes a la Cou- 


ronne d' Angleterre, ſont les membres du meme corps. 


Si quelqu'un de nos ecrivains vouloit faire le tableau 
du commerce de la France comme le Chevalier Whit- 
worth fait celui de ſon pays, & qu'il prit pour point 
central Paris ſeul, avec l'Iſle de France, comme 
PAnglois a pris Londres & VAngleterre ſtrictement 
dite; s'il mettoit en ligne de compte le commerce 
actif & paſſif avec la Normandie, la Picardie, la Brie, 
la Champagne, la Bourgogne, I' Orléandis, la Beauce, 


I 


& avec toutes les autres provinces plus Eloignees, le 
Poitou, la Bretagne, la Guienne, le Languedoc, la 
Provence, le Dauphine, I' Alſace, la Flandre pele- 
méle avec les Royaumes Ctrangers & les Colonies 
Frangoiſcs des trois parties du monde; je crois que le 
reſume total ſurpaſſeroit de pluſieurs milliards celui 
des Anglois: mais la Nation en général men ſeroit 
pas plus riche; ni le Roi plus puiſſant. 


On eſt donc Etonne de voir entrer dans les deux 
cens ſoixante huit millions de livres ſterling que l' Etat 
doit avoir gagné depuis la fin du dernier ſiècle, dix- 
neuf millions fix cens mille livres ſterling de benehce 
ſur VIrlande, qui fait Particle dixième du grand ta- 
bleau general; pres de fix cens mille livres ſterling 
gagnees ſur les petites ifles de Jerſey, Guernſey, & 
Aurigny, qui font les Numeros 21, 22, & 23; pres 
d'un million ſterling ſur les ſeules toiles envoyces aux 
Colonies Angloiſes, Nꝰ 46; & ſur les autres articles 
de marchandiſes, une ſomme très-conſidérable, pour 
ces memes Colonies, qui cccupent preſque ſeules la 
table générale depuis le Ne 24. juſqu'au N 60, 
Cette ſomme eſt d' environ quarante cinq millions ſter- 
ling. Cela eſt, diſons- nous, fort ctonnant. 


Car enfin, de quelque maniere qu'on pit les en- 
viſager, les benefices faits par quelques provinces ſur 
d'autres provinces du meme Empire ne contribueront 
certainement ni a la richeſſe ni a la puiffance de 'Etat 
dont elles ſont membres: mais d'ailleurs, c'eſt la main 
droite qui gagneroit ſur la main gauche; & c'eſt une 
reflexion qui ne doit pas echapper. Eſt-il bien cer- 
tain, comme I'Anglois voudroit nous le faire entendre, 
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que ce ſoit toujours autant de gagn# pour un pays 
que I'excedent des valeurs exportees au- deſſus des 
valeurs importees? C'eſt encore un point fort 
douteux “. 


Les Anglois diſent eux-memes aujourd'hui, qu'ils 
ont fait de grandes avances pour fonder les Colonies 
Amepicaines, Ces avances ont du conſiſter en beau- 
coup d'effets exportes d' Angleterre en Amerique, qui 
Etoient donnes & non vendus; effets qui forment par 
conſequent, dans le tableau exportation, un total 
tres-confiderable qui n'a point de balance dans celui 
de importation, 


Ces avances, qui peuvent bien en effet avoir paſſe 
quarante cing millions ſterling depuis 1697, ont pro- 
bablement enrichi les Anglois, comme un particulier 
s'enrichiroit en achetant bien cher une terre, qu'il 
perdroit enſuite ſans reſtitution du prix avec les depens 
d'un gros proces. 


Le Chevalier Whitworth a donc vraiſemblablement 
ſur cet article transforme la depenſe en recette, & les 
faux frais en hne. L*erreur eſt double en pareil cas. 
En effet, entre depenſer inutilement quarante cinq 
millions ſterling, ou les gagner, il y a quatre-vingt 
dix millions de difference, ou plus de deux milliards 
monnoie de France. 


Un autre Article de ſa table generale auroit da lui 
rendre cette erreur bien ſenſible; c'eſt celui de Gi- 


* Voyez depuis la page 281 juſqu'a la fin de notre 
ouvrage ; car c'eſt ſur-tout cette erreur que J'ai prẽtendu 
comb attre dans cette note. 
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braltar, qui eſt le dix-ſeptieme. Dans la colonne qu'il 
intitule: Balance en fuveur de P Angleterre, il ſe trouve 
28 millions fix cens mille livres ſterling à cet article, 
Gibraltar; c'eſt- à- dire qu'il eſt ſorti d'Angleterre pour 
aller a Gibraltar, pour au-dela de vingt huit millions 
& demi en argent ou en marchandiſes, plus qu'il n'en 
eſt venu de Gibraltar en Angleterre; & rien n'eſt 
plus croyable. Mais comment peut- on imaginer que 
ce ſoit-la une balance en faveur de Angleterre ? 


II auroit fallu tranſporter a Londres tous les ro- 
chers de Gibraltar, & les y vendre bien cher le quintal, 
pour en tirer vingt huit millions ſterlings. Par quelle 
illuſion l' Auteur Anglois s'eſt-il perſuade que ſon 
pays avoit gagne ces vingt huit millions ſur ce coin 
de montagne ? Il eſt evident que ce ſont des fats. 


Le Tableau prouve tres-bien une verite fort impor- 
tante; c'eſt qu'il en coiite a PAngleterre environ fix 
cens ſoixante millions de notre monnoie pour avoir 


garde Gibraltar. Cette depenſe, faite uniquement 


pour ſoutenir la balance du commerce, doit etre ſouſ- 
traite des hie, au lieu d'y ètre ajoutte, La diffé- 
rence eſt de cinquante ſept millions ſterling & au-dela ; 
c'eſt-à- dire, d'environ un milliard trois cens millions 
de notre monnoie. 


Vous avez donc deja plus de trois milliards trois 
millions trois cens millions a deduire ſur ſept. Et 
voici encore deux articles du meme genre. 1“. Dans 
les deux cens ſoixante huit millions ſterling de pre- 
tendue balance en faveur de Angleterre, nous avons 
compris quatre-vingt ſeize millions ſterling d'or & 
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d'argent en eſpèces, lingots, vaiſſelle, ou bijoux, ex- 
portes au-dchors, qui ſe trouvent ſur les regiſtres de 


Ja Douane ; parce que les mẽtaux precieux paient à la 
forte, | 


L'Angleterre ne recueille chez elle-meme ni or ni 
argent; les quatre vingt ſeize millions ſterling avoient 
donc Etc importis d'ailleurs. On ne les trouve point 
ſur les livres des douaniers, parce qu'ils ne paient point 
a Ventrie, Le Chevalier Whitworth en convient, & 
conſent qu'on en faſſe la deduCtion. Cet objet fe 
monte, en monnoie de France, a plus de deux mil- 
liards cent millions. | 


Un dernier article a conſidérer, eſt celui des priſes 
faites par les Anglois ſur les autres nations en tems de 
guerre. Elles montent a ſept millions trois cens 
ſoixante douze mille livres ſterling environ, c'eſt-à- 
dire a peu pres cent ſoixante dix millions monnoie de 
France, depuis la ſin du dernier ſiècle. L'Auteur, 
qui pafle en recette la valeur des priſes, auroit bien du 
mettre en defenſe ce qu'elles ont conte on n'entend 
pas le total des frais énormes occaſionnés par les 
guerres qui ont autoriſe ces priſes; mais au moins 
la conſtruction, Ventretien des corſaires qui les fai- 
ſoient, & la valeur des vaiſſeaux Anglois enleves par 
repréſailles. 


Reſumons donc: ſur ſept milliards de balance en fa- 
yeur de P Angleterre, il pourroit bien ſe trouver, en vertu 
des faux & doubles emplois, cinq milliards & demi 
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environ à deduire par les raiſons ci-deſſus expoſees, 
qui paroifſent Petablir avec Evidence. 


Refteroient quinze cens millions gagnes par la ba- 
lance du commerce ; mais gagnes en ſoixante quinze ou 
ſoixante ſeize ans; c'eſt environ vingt millions par 


an, monnoie de France. Faiſons maintenant deux 
- reflexions, 


La premiere, que te revenu territorial des Provinces 
qui compoſent Empire Britannique, le produit net 
des terres, frais de culture precomptes, ſe monte sü- 
rement a plus de fix cens millions par an, vu ce qu'en 
prelevent les impots, & ce qu'il en reſte aux pro- 
prictaires, | 


VinGT A $1X CENT. Voila donc, mème en Angle— 
terre, la proportion du produit entre le commerce & 
Pagriculture; & cependant, quand il Sagit de ba- 
lancer les interets reſpectifs, on ſacriſie ceux de la 
terre & de ſa culture aux interets mercantiles : & 
quand nos Ecrivains modernes parlent des richeſſes de 
Angleterre, & de fa puiſſance, il ſemble que le 


commerce ſeul y ſoit pour le tout, & Pagriculture 
pour Zero. 


Mais d'ailleurs ces vingt millions a peu pres, de 
pretendue balance du commerce, quelles cauſes les 
produiſent? Des prohibitions, des excluſions, un 


ſyſteme d'intolerance mercantile & d'uſurpations, 


ſoutenu par cinq ou ſix grandes guerres maritimes, & 
par l'entretien d'une flotte formidable & ruineuſe. 
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L' Angleterre a contractẽ plus de trois milliards de 
dettes. Les citoycns de tout Etat paient plus de cent 
vingt millions dimpòôt par an, uniquement pour ac- 
quitter Jes intercts de ces emprunts, Quand meme 
ils profiteroĩent tous des vingt millions que produiroit 
annuellement le commerce, ce qui eſt au moins fort 
douteux pour les ſimples cultivateurs & proprietaires 
des terres *; i] s'enſuivroit toujours qu' ils ont achete 
vingt millions de rente annuelle au prix de trois mil- 
liards de capital, & cent vingt millions d'interets an- 
nuels. C'eſt la ſeconde reflexion. 


Ces réſultats, qui ſont dignes de toute l'attention 
des hommes d'Etat & des bons Citoyens, rendent in- 
finiment precieux le livre du Chevalier Whitworth & 
les tableaux qui le compoſent. 


Depuis un fiecle la politique mercantile a inonde 
de ſang & couvert de ruines les quatre parties du 
monde, La balance du commerce a paru le bien 
ſupreme, I! n'eſt point d'horreurs qu'on n'ait prodi- 
cuces pour $*appropricr une portion des trefors qu'elle 
devoit procurer. 


Suivant des calculs tres-recens, la taxe des pauvres 
monte cn Angleterre à trois millions de livres ſterling 
(ſoixante dix millions de livres tourhois); & cette ſomme ne 
ſuit pas pour faire ſubſiſter & pour ſoulager la multitude de 
malheureuz qui ſe trouvent chez la nation la plus opulente de 
Europe; tant il eſt vrai que le commerce n'enrichit que 
peu de Citoyens. Voyez Sketches ef the Hiſtory of Man, 
Tome II. p. 45, & ſuivantes. 
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Eh bien! Voila ce qu'elle produiſoit en realite à 
celui de tous les peuples que vos charlatans politiques 
vous propoſoient comme le plus grand objet d'emula- 
tion & d'envie. 


Depouillez cette balance de tous les acceſſoires 
chimeriques. Effacez les doubles & faux emplois; & 
voyez, combien il faut de ſcience & de ſageſſe pour 
ſacrifier peut- etre un million d'hommes & trois mil- 
liards de richeſſes a l'effet de procurer aux marchands 
qui demeurent chez vous, vingt millions environ tous 
les ans de benchces a partager entr'eux. 


Ce réſultat de vINGT MILLIONS TOURNOIS POUR 
BALANCE ANNUELLE EN FAVEUR DE L'ANGLE= 
TERRE * eſt biſarre fans doute dans les idées de la poli- 
tique agioteuſe & mercantile, & ſi biſarre que la plu- 
part des Anglois calculateurs aimeront mieux hauſſer 
les Epaules que chercher une reponſe. La voici cette 
rẽponſe; & peut-etre la conſequence qu'il faut natu- 
rellement & necẽſſairement en tirer eſt digne de quel- 
que attention. 

Suppoſons que l' exportation annuelle 


de l' Angleterre ſoit de — - 300,000,000 
Que la matiere premicre en perte pour 
la nation ſoit de -= - - 100,000,000 


—i 


L'induſtrie en profit ſera le - 200,000,000 


— 


je ſais, & je ne dois pas deguiler, que l'ouvrage de Sir 
Charles Whitworth n'a jamais Etc conſidere en Angleterre 
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Si VAngleterre employoit ces 200,000,000, en 


totalitẽ, à payer les denrẽes importees pour la ſubſiſtance 
des hommes; c'eſt alors que ſon induſtrie utilement 


ä —— 


— 


que comme une copie imprimee des tables de la Douane ; & 
que l'autoritẽ de celui qui a pris la peine de les publier eſt 
tres-mediocre parmi ſes compatriotes. On pourroit relever 
dans ces tables une foule d'erreurs de details tantot pour 
tant6t contre Phypotheſe de I Auteur. 

Par exemple voici quelque choſe de vraiment biſarre. La 
contrebande, ce commerce ne de la guerre des prohibitions, 
ce commerce ſalutaire, qui retarde la chite des empires 
devores par le fiſc ; la contrebande comptee pour rien! ab- 
ſolument omiſe dans la balance du commerce de la Grand- 
Bretagne! le the ſeul eſt un objet immenſe. Les eaux de 
vie, les autres liqueurs importees par Ia contrebande non- 
ſeulement des ports Etrangers, mais de l' Ecoſſe, ſont preſque 
incalculables. Il en eſt de meme du tabac. Le ſucre, ex- 
porte pour recevoir le rabais d'encouragement, & reim- 
porte par contrebande pour obtenir du conſommateur le 
meme prix des ſucres charges. de droits, eſt un autre objet 
tres-conſiderabie. | 

Le Chevalier Whitworth neglige une autre conſideration 
aſſez importante. La valeur des importations Angloiſes eſt 
comptee relativement a Angleterre, & non pas relative- 
ment au pays ou les denrees qui en font l'objet ont été 
achetees. Par conſcquent les importations ſont Evaluces 
apres le fret, les commiſſions, Paſſurance, &c. Mais les 
exportations tont evaluees telles qu'elles ſe trouvent dans les 
magaſins des ports Anglois, libres de toutes charges; & ces 


charges ſont peut- tre un objet de 10 ou meme de 20 pour 


cent ſur la ſomme totale des exportations, dont il faudroit 
charger la balance. 


Il y a d'autres dcceptions non moins capitales dans les 


„ 


dirigee alimenteroit des fonds étrangers 1,200,009 
Citoyens; ce ſcroit-la le maximum de ſa proſperite ; & 
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tables ſur leſquelles nous jettons un coup-d'œil rapide. La 
balance du commerce avec les Antilles Angloiſes par 
exemple ne mérite point de foi. Les exportations de la 
Jamaique ne ſont ſouvent qu'une moitié, un tiers, un quart 
meme des importations. La raiſon en eſt claire. Les 
proprietaires rëſident en Europe, od ils depenſent dans 
cette proportion le produit de leurs habitations. La Ja- 
maique n'eſt qu'une moitie des Iſles Angloiſes ; on peut faire 
la meme remarque pour l'autre moitié. 

L'Irlande elt Pobjet d'une erreur en ſens contraire, qui 
n'eſt pas moins palpable. Un grand nombre d'Irlandois 
refident dans la Grande-Bretagne, où l'on a calcule qu'ils 
conſommoient des revenus formant une ſomme d'environ un 
million ſterling, 

Une exageration très-abſurde dans les tables d'exporta- 
tion ce ſont les armees, les hardes, les proviſions, les mu- 
nitions neceſſaires aux flottes, aux forts, aux garniſons de la 
nation Angloiſe dans les differentes parties du monde. Le 
Chevalier Whitworth les porte en gain. Non-ſeulement ces 
avances immenſes ne ſont pas en pur profit; mais il eſt au 
moins fort douteux qu'elles foient compenſces par le profit 
des places gardces ou ravitaillees, & meme par les retours de 
commerce de ces places en tems de paix. 

Et les exportations qu'abforbe I Afrique pour Pachat des 
Negres, eſt-ce un gain aux yeux de la politique ou de Phu- 
manite ? | 

Que dire auſſi des grandes Indes? Si le commerce 
d' importation eſt dẽ ſavorable dans le ſyſteme Anglois, pour- 
quoi la nation Britannique prodigue-t-elle tant d'efforts & de 
trẽſors pour arroſer de ſang un pays od elle importe infini- 
ment plus qu'elle n'en exporte; &, ce qui eſt plus re- 
marquable, ou quelques-unes de ces principales importations 
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eependant elle n'auroit point en fa faveur de balance 
pecuniaire, & c'eſt parce qu'elle n'en auroit point 
qu'elle ſeroit heureuſe autant qu'il eſt poſſible. 


C'eſt done une ſpeculation fauſſe de commeręans à 
tetes Etroites que de calculer le benefice du commerce 
par L'EXCE'S DE L'EXPGRTATION, lequel eſt un mal. 


Le vrai, le ſeul benefice eſt, dans ce que voient les 
gens ſenſes, qu'une grande nation, par ſon induſtrie, 
nourrit, ſur un ſol inſuffiſant, un ſixième de ſa popula- 
tion aux depens des denrees Etrangeres. 


Telles ſont les extravagantes idées ſur la BALANCE 
DU COMMERCE que les Anglois, & en general les 
commercans agioteurs, voudroient BEAUCOUP D'AR=- 
GENT DE RE STE; tandis que le commerce n'eſt bon 
aux peuples qui cn ont beſoin, qu'autant qu'avec une 
induſtrie portce ou elle peut aller, ILs N'oNT PAS UN 
SOL DE BALANCE DE RESTE. 


Ainſi; non-ſeulement l'Angleterre, en ayant an- 
nuellement vixGT MILLIONS TOURNo1s de ſon in- 


tour:ent en rivalite contre Vinduſtrie de la Grande-Bre- 
tagne ? Je ne ſais fi elle ſe prepare à la perte des Indes qui 
Paroit imminente & inevitable z mais je doute qu'elle ait 
vraiment 2 y regretter autre choſe que la conduite qu'elle y 
a tenue. | 

On pourroit faire un volume d'obſervations de details du 
meme genre ſur les tables du Chevalier Whitworth ; mais 
ce n'cſt pas Pexamen de ſon ouvrage que j'ai entrepris. 
Je ne Vai rappelle dans cette note que pour attaquer par un 
exemple frappant le prejuge qui calcule le benefice du com- 
merce par Pexces d'exportation, 
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duſtrie, n'eſt ni moins heureuſe, ni moins ſage que 
dans le calcu] des QUATRE-VINGT DIX MILLIONS de 
M. Whitworth ; mais elle eſt QUaTRE Fols PLUS 
L'UNE ET L' AUTRE. 


Et en effet, fi elle eũt accumule par la balance du 
Commerce, chaque annce pendant un ſiècle, quatre- 
vingt dix millions comme le pretend M. Whit- 
worth ; elle auroit, outre ſon argent natif, fi je puis 
parler ainſi, neuf milliards. Eh! quelle induftrie 
pourroit lui reſter? Combien de guinces faudroit-il 
aujourd'hui pour polir a Londres un bouton d'acier ? 
Comment I'Angleterre vomiroit-elle ces torrens d'or? 
C'eſt alors que ce peuple ſi impoſant, fi eftimable, fi 
reſpectable ſous tant de rapports, mais qui paroit 
avoir peu connu juſqu'ici les avantages de la paix, 
ſeroit oblige de chercher, de ſuſciter, d'enfanter 
des guerres, pour ſe débarraſſer de Vintolerable far- 
deau de ſon or qui le priveroit de mouvement & 
de vie; & c'eſt alors qu'il faudroit bien que toutes 
les nations de la terre ſe liguaſſent pour effacer 
du livre de vie Je peuple ennemi de tous les peuples 
qui ne pourroit plus vivre que de carnages. 


R ARA LOCORUM FELICITATE QUA SENTIRE 
- QUE VELIS, ET QUA SENTIAS DICERE 
LICET, -: Tar: 


—— 
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Pact 7, lignes 16 & 17. 5 tranſparter—lifſez=—quen tranſportant? 
P. 11, |. 24. Cauvtat—lifez—raven!', 

Ibid. 1, derniere, ajoutez, Cap. 4. 

P. 12, l. 13, ajoutez (No&. Atr, J. 10, cafe 20.) 

P. 18, I. 2. inftrumens de—liſez inſirumens du. 

P. 19, I. 25 les moraliſtes, meme—lifez—les moraliſtes mime « 


P. 22, I. 16. qui ne cede ni aux prines de Popinion=—liſez—qui ne cede ni 
aux plaiſirs, ni aux peincs de [opinions 


P. 34, l. 4+ changer gowvernement—liſez—changer fon gouvernement. 


P. 34, & 35. aucun homme ni aucune collection d'bommes ne peuvent avoir 
droit & des emolumens ou a des privileges diflins ou excluſifs. 

Celui qui a bien voulu traduire en Anglois cet ouvrage m'a fait obſerver 
que la ſuite de cette phraſe modifioit Ja partie que j'en rapporte & pou- 
voit mewe fournir une objection contre moi. No men, or corporatton, 
er aſſociation of men hawe ary other title to obtain advantages, or par ticular 
and excluſive privileges diftin&t from thoſe of the community, THAN WHAT 
ARISES FROM THE CONSIDERATION OF 5ERVICES RENDERED 70 
THE PUBL1C.——Aucan fumme, ni aucune Corporation d les ne peu- 
vent avoir droit a des chli nic us ou & des privileges diſindis ou exclu ſifs, 
A MOINS QUE CE NE SUIT EN CONSIDERATION DE SERVICES 
RENDUS AU PUBLIC, 

Je reponds a cela. 19, que cette modification ef eſſentiellement mau- 
vaiſe pour les raiſons Cfduites dans mon o&vrage, & pour beaucoup 
d'autres; or Perrcur ne fait pas droit. 29, que cette modification eſt 
Evidemment en contradiction avec le fixicme article de Patte d' Union; 
puiſque la confederation „' eſt interdite a elle-racme tie droit de 
ercer un ordre de noble le. 3“, qu'en aucun cas du moins les loix des 
Etats ni celles de I'Union rautoriſent des part;culiers a creer ſans 
Pautcritc des Legiſlatures, & a Ie conferer des tities de leur ſeule au- 
torite, 

P. 43, l. 26. les brarcheoſmbrageront—lifez les branches ombrageront , 

P. 63, Il. 14. effaccz ſans deute. 

P. 66, I. 2. , ultro—lifez—#{trs ſe, 

P. 71. a la note Pai cite de mẽmoire—liſez —cortemtor animut, & ſuper- 
bia, commune nabilitatis malum. Bell. Jug. 64. 

P. 77, Il. 22, & 24. fiderum, & ex—lifez—ſiderum, ex. 


P. 80,1. 2. des colonnes pour ſcutenir PEtat ou la (curonne. 

Le pamphlet Americain m'a induit en erreur; i] 4 malcite Blackſtone; 
& cela et d'outant plus fingulier que le véritable texte étoit plas 
favorab'e a Fami de la liberté. Blackſtone dit: pillars reared from 
among the people to ſupport the throne—=DEs COoLONNES ELEVE'ES AU 
M!LIEU DU I FUPLE POUR S0UTENIR LE IRENE. 


Ibid, J. 14. ars for ſupporting the crown —effacer, & lifez—pillars 
reared fm um the fx ue ſupport the throne, Com. I. 158. 
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P. 82, I, 20. nobleſſe - ajoutez: - & gentilihommet. 


P. £7, l. 25, indictam capitolinis pulvineribus—)iſez==indutam eapitolinis 
pulvinaribus. 


P. 22, I. 7, & 8. ſcore peut-ëtre—liſez —ſcuère. Peut-ętre. 
P. 975]. Js effacez car. 
P. 100, I. 11. pour le choix des oppreſſeurs==liſez—pour changer d oppreſ- 


ſeurs. 


P. 118, J. 23. les plus hauts rangs dans un Gtre raiſonnable==liſez=le haut 
raug dire raiſonnable. 


P. 133, 1. 2, de l'Anglois, deſcription liſez deſcriptive. 
P. 137, 1. dernière, c., liſez -. 
P. 1 38, I, dernicre, Le voy T6 PH ng cf Yn; Auer ᷣ̈liſez k 


— 185 Pwpaciwy. apxns S Aue νe„.HHerodian. I, 8. 
P. 139, I. 2de de VAnglois, becominme mbers, I. becoming members, 


P. 165, OBSERVATIONS, I. 15. La Cour de Penſylvanie—liſea le Comit? 
de Ma ſſac hi ſetts. 


P. 2 12, l. 25. ajoutez: Note du Traducteur. 

P. 221, l. 19. Vinteret de I'interet—liſez—L'interct compoſe, 
P. 264, l. 23. Anglian—lifez—Anglican. 

P. 255, l. 12 effacez: une fois. 


P. 257, l. 7 & 8. & de lire comme une partie de la dæuction publique 
y cette obligation—litez : & de le lire comme une pariie'de {a devotion pub li- 
que; cette obligation, 


P. 258, I. 15 efiacez point. 

P. 260, I. 5. des; loix —lifez—=des loix, 

P. 265, Il. 12. depende—lifez depend. 

P. 270, meillurce—liſe:— meilleur. 

P. 274, Il. 8. conncitre Uimperfettion—=lifez—=ſe convaincre de Pimpcrfece 
129. 

P. 277, I. 21. conflitution—lifez—repreſentation, 

P. 279, l. 23 bert —liſez Liberté. | 
Ibid J. 16. perteliſez——pente, 
Ibid 1. 27. Valli liſeMallace, car M. Price «£8 frame (i 

Portograpbe de jon nom. 

P. 290, l. 24. diente. —Iiſez- d'un autre genre. 

P. 299, l. 16. a Veſpece bumaine—liſez d nctre cſpèce. 

p. 310, ennemi—liic—ennemics. 

P. 313, l. 29 & 30. que pour exprimer la ſituation de I Angleterre il 


Saudrg , =- e SU Saggrave, il ſaudra pour exprimer la ſituation 
a I cnzieterre, 


bids I. 33. ellacez p. 54 & 55. 
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P. 313, I. 34. 1784. —ajoutez p. 54 & 55. 
Ibid, I. 31. Etiam fi Deu volui.— liſez — Deus, etiam i Deus wolutts 
P. 315, I. 1. liberte . —liſez —Iibertẽ. 
P. 348, l. 22. peur Þ Anglererre—liſer Pour ÞEcofſe, 
P. 356, I. 13. expugnableliſez—inexpugnable. 
Ibid. Note II, —liſez— Vote III. 
P. 358, 1. dernière de la premiere Note, more—eliſez—/2ſr, 
P. 371, Note II—liſez: Note I. 


P. 377, l. 25 & 26, effacez trois millions, 


P: 378, I. 25, aux mots ene vez par repriſailles; on a oublié la note 
ſuivante : 


Ceci n'eſt point exact. La confuſion que le Chevalier Whitworth a miſe 
dans l' valuation des priſes a induit en erreur. II y a deux colonnes 
dans celle de ſes tables qui exprime e tat des priſes; Pune d'importations, 
Fautre d'exportations; une partie des richeſſes enlevees aux ennemis 
ayant ẽtẽ conſommee en Angleterre, & une partie au-debors: ainſi la 
remarque n'eſt pas tout a-fait juſte. Mais le rẽſultat numerique de 
Pobſervation fautive n'influe que foiblement ſur Je calcul general. 
D'ailleurs il ne faut pas perdre de vue, que le principal objet de ma 
note eſt de prouver qQu'1st. EST ABSURDE DE CACULER LE BENE- 
FICE DU COMMERCE PAR D'EXCES D'EXPORTATIONs» 


P. 38*, h 1. 200,000,000—ajoutez—millions, 
P. 383, I. 1. 1 200, 00 -liſe: c, ooo. 
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